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Comme plusieurs artistes 
qui ont subi l'influence du 
groupe de Lyon, le sculp- 
teur suisse François Stahly 
reste attaché à traduire 
dans ses œuvres un 
sentiment mystique. Pleu- 
reuse ou Vierge, « Eclo- 
sion » (bronze poncé, 1955, 
2,05 m) pourrait porter 
en exergue ces paroles 
de Paul Claudel « La 
matière prend l'essor pour 
se transporter dans la 
catégorie du divin. » 


Gabriel de Saint-Aubin, un reporter parisien au xvin® siècle 
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tariol, architecte des Bâtiments de France ; M. Moreaux, 
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seur du lycée P. de Fermat, Toulouse ; le directeur de l'école 
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inspecteur des Monuments historiques. 
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PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. CdA-Guillemot. — THEO VAN GOGH. 
Photos Archives internationales de Van Gogh, Amsterdam : 
musée communal d'Amsterdam. — GÉRARD MILLE. 
CdA-Guillemot. — HOTELS DE TOULOUSE. CdA-Patrice 
Clément. — VERRES DE GALLÉ, Couleurs : CdA-Guille- 
mot ; Alimann : CdA-Guillemot ; CdA-Guillot. — GABRIEL 
DE SAINT-AUBIN. Couleurs CdA-Guillot ; Bulloz ; 
CdA-Guillemot, Guillot, Courteville. — EXIL DES OBJETS 
D'ART. Metropolitan Museum of Art, New-York : Staat- 
liche Fotothek Dresden ; Gallery of Art, Kansas City ; 
Taller ; Cooper Union. — BIBLIOTHÈQUES. Couleurs : 
CdA-Guillemot; Ezra Stoller; Dager; CdA-Millet, Desjardins, 
Bonnefoy, Guillot, Guillemot. Dessins : Marc Stockman. 
— LE SENTIMENT MYSTIQUE DANS L'ART. Marc Vaux; 
Alen ; Claudette Robin; CdA-Guillot; P. Willi; Marton. 
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AOUT 1960 


PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ANGETANT 
RESTAURATION 


7, rue S'-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 
PARIS-3° TUÜRbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


[rue| des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Aubusson époque Restauration, fond noir, fleurs polychromes (2x3) 


TAPIS d'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES. RÉPARATIONS 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIEN 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Asie Tbunal Civil et 


Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS L 

Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 

françaises). 

JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 

Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 

Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, Paris (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-99. 
Vidal-Megret (M®° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). M} 


MEUBLES ET ARTE D’AMEUBLEMENT 

Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Tiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel. 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, Paris-16°. JAS. 82-14 (Cour d'Appel. Tribunaux. 
Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères. Paris (6°). BAB. 18-12 et 27, rue de 

Satory, Versailles. 9050-36-92. £ 

De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®", BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53- 18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
NE 7, quai Voltaire, Paris (72) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes): 
Vandormesrech G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 24, rue Chauchat, Paris (9°). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


$ CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Ne ee. 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 


TABLEAUX MODERNES 


Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


près la cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS-OPÉra 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 
Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëtie - BAL. 35-51 
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[74 


mr 


CD (4 
Cognac M A RT E LL 


Drurs Louis XIV, c’est de père en fils que se perpétuent les traditions qui assurent 

au Cognac MARTELL sa qualité inégalable. Les soins habituels ont été apportés 
illon réalisé d'après une or = ? PACE Fe 
oncienne éditée par la à l’élaboration de la FINE CHAMPAGNE MARTELL ”* vieillie naturellement pendant de longues années 


Je Paris, figure sur les bou- 


Fine Champagne MARTELL. en fût de chêne. Vous en apprécierez l’inimitable parfum, le bouquet subtil et généreux. 


FAISONS CONNAISSANCE 


REMINISCENCE D'ESPAGNE 


| 


« Vous avez parlé de ressemblances entre Poussin 
et Cézanne (n° 99, mai 1960). Mais n'en trouverions- 
nous pas entre Cézanne et le Greco? Le peintre impres- 
sionniste français ne se serait-il pas souvenu, pour 
une de ses nombreuses scènes de baignades, du tableau 
du Greco « La vision de saint Jean » qui illustre votre 
article sur les chefs-d'œuvre inachevés. Mise en scène 
identique, même allongement des personnages tendus 
vers le haut du tableau, même cerne autour des corps 
aux volumes semblables. Jusqu'à la découpe des 
nuages de Cézanne qui rappelle le mouvement de la 
draperie dans la toile du Greco. » (Mr: Dethomas, 
rue de Commaille, Paris). 


FOIRE DE COPENHAGUE 


« À propos de votre article sur la Foire des anti- 
quaires, je vous signale que les Antiquaires de Copen- 
hague ont aussi leur exposition annuelle. De grandes 
ventes y ont lieu. L'an passé on a vendu un tableau de 
Franz Post 70 000 Krs (7 700 NF) et récemment des 
tableaux de Vlaminck, Vuillard, Utrillo dans le même 
ordre de prix (M"° Denise Thomassen, Badstriestroede, 
6, Copenhague). 


PAPIER DE CHINE 


« J'ai lu avec intérêt votre article sur les papiers 
peints chinois paru dans votre numéro de mars, car 
je possède quatre panneaux ressemblant exactement 
à celui du palais Cisterna : mêmes grands personnages 
mais qui évoquent ici le travail de la porcelaine, de la 
soie et du riz. » (M"° Soemens, château de Zwynaerde, 
Belgique). 


La vie laborieuse en bandes dessinées 
pour collectionneur. 


TRESORS DE FRANCE 


«Je me permets de vous signaler qu'il conviendrait 
sans doute d'ajouter à la liste des principaux trésors 
religieux établie par « Connaissance des Arts », à la 
page 78 du numéro de juin le trésor de la cathé- 
drale du Puy, les tapisseries d'Angers, celles de la 
Chaise-Dieu et le trésor de Saint-Nectaire. Peut-être 
celui de l'église Saint-Michel de Fontevrault pourrait-il 
y figurer. Celui-ci comprend une vingtaine d'objets 
classés souvenirs de l’abbaye : des tableaux, des bois 
sculptés, deux reliquaires, des clochettes Renaissance, 
un Christ saisissant. Ce Christ polychrome du XV=siècle, 
découvert en 1952 au grenier du presbytère, va figurer 
avec trois autres pièces de ce trésor de Fontevrault à 
l'exposition des trésors des églises d'Anjou, qui a lieu 
à Angers du 28 mai au 12 septembre. » (Abbé J. Pohu, 
curé de Fontevrault-l’Abbaye, Maine-et-Loire). 


N. D. L. R. — Si nous n'avons pas mentionné les tapis- 
series d'Angers et de la Chaise-Dieu, c'est que nous les 
considérions comme des parures d’églises destinées à la 
décoration des murs. Elles ne rentraient donc pas exacte- 
ment dans le cadre de notre article. Nous avions en effet 
limité les trésors à ceux qui comprenaient des « objets 
d’orfèvrerie, reliques et vêtements sacerdotaux ». 


SIÈGE DE LONDRES 


« Pour votre dictionnaire du siège paru en mars 
je vous signale que j'ai vu à la Foire des antiquaires 
de Chelsea un curieux modèle de siège baptisé 
« concierge chair ». En bois sculpté, recouvert de 
velours vert foncé, il est annoncé de l’époque de 
Louis-Philippe. Il était vendu par la Sloane Galleries à 
125 livres, soit environ 175 NF. » (M. Claude Fruchard, 
Bourg-la-Reine.) 


N. D. L. R. — Ce que les Anglais appellent « concierge 
chair » est une guérite (voir dictionnaire, p. 59). Les 
menuisiers en ont beaucoup fabriqué sous le règne de 
Louis XVI mais malheureusement il n'en reste que de très 
rares exemplaires. Celui de Chelsea est un modèle Restau- 
ration qui a probablement été exécuté d’après un siège 
Louis XVI. 


Le repos agréable dans un confessionnal. 


DETAILS DE PARIS 


« Dans votre numéro de juillet, vous avez montré 
la salle de bains que j'avais composée pour l'exposition 
des Antiquaires-Décorateurs. Si j'ai pu réaliser un tel 
ensemble, c’est grâce à la collaboration bénévole de 
plusieurs spécialistes. M. Benezech m'a prêté la baignoire 
en argent et le lavabo Empire en marbre. M. de Crépy 
a fait exécuter spécialement dans ses ateliers les robinets 
en col de cygne et dauphins et la maison Myriam m'a 
fourni le papier marbre. Quant au sol en véritable 
marbre, l'installation électrique et les bougies, ce sont 
M. de Barral, directeur des Etablissements Dervillé, et 
M. Klotz qui me les ont aimablement prêtés et installés. 
La collection d’opalines était celle de M"° Planque de 
chez Crinoline. » (M. Raoul Guiraud, décorateur, 
90, rue de Grenelle, Paris-7°). 


PRINTEMPS DU NORD 


« Au sujet de votre article sur Bazaine, l’article 
terminal de M. Yvon Taillandier est parfait. Cependant 
l'impression que me fait le tableau reproduit en cou- 
leurs « Plaine du Nord » est légèrement différente. Ce 
qui me frappe est l'harmonie des tons froids (blanc- 
bleu clair) et des tons chauds (rouge - ocre - violet). 
L'impression ainsi produite est celle de printemps, plus 
exactement : de neige au dégel. La petite allusion de 
vert renforce cetie idée de renaissance de la nature, 
d'espoir printanier. Serait-il possible de savoir si effec- 


tivement ce tableau a été peint au printemps ou 
une impression de printemps ? » (D' Jouvavleff, Vif 
aux-Loges, Loiret). 


N.D.LR. — Nous avons transmis votre lettre au p 
Jean Bazaine qui nous a répondu qu'il avait été prob) 
ment impressionné bar la lumière du printemps. 
comme ses toiles, jamais peintes d’après nature, 
le fruit de multiples études et demandaient un long 
sement, il ne pouvait préciser ni l'époque où il 
exécutée ni l'impression exacte qu'il avait voulu transcri 


INTERMEDIAIRE DES CURIEUX 
DEMANDES 


N° 360. Copié par Géricault... — « A la suite 
l'article de M. Alain Jouffroy « D'une copie faim 
» chef-d'œuvre », paru dans Connaissance des 
de mars 1959, voici la reproduction d'une copiem 
Géricault. Je serais heureux de savoir où se trouve 
peinture originale, le nom de son auteur et quelles 
elle représente. » (M. Pierre Jubaut). 


Est-ce une interprétation du Jugement 
dernier ou du Passage du Jourdain ? 


N° 361. Le peintre Paul Astier. — « Qui pouñl 
me communiquer des renseignements sur la canniè 
du peintre Paul Astier, lequel me semble avoir pn 
à la fin du XIX: siècle. » (Docteur Albert Gué 


N° 362. L’ex-libris de Jean-Gabriel d’Agay. 

« Je prépare l’armorial des évêques d’Elne ele 
Perpignan et je désirerais découvrir l’ex-libris ar 
de Jean-Gabriel d'Agay, évêque de 1783 à 178 
vue de le reproduire. Ses armes sont : « d'or à un 
de gueules, au chef d'azur. » (Abbé Albert Caz 


N° 363. Charles X par H. G. — « Voici une 
tographie d’une aquarelle en couleurs de Charll 
que je possède. Dans le coin gauche on peut di 
guer ce qui ressemble à deux lettres H. G. Je s 
très heureux si l’un de vos lecteurs pouvait iden 
l’auteur de cette aquarelle. » (M. Henry de Bourb 


Quel H. G. a peint ce Ch. X ? 


REPONSE 


Original de Corse. — « Le buste de Napol 
Bonaparte publié dans « Faisons connaissance » d 
dernier, et qui appartient à M. de Coronini-Cronbi 
semble être une des reproductions faites par 
Richter d’après la sculpture originale du Corse Ce 
exécutée pendant la campagne d'ltalie. Le se 
qui travaillait à Rome prit part à une insur“ 
en 1799 et fut obligé de se réfugier à Paris où il del 
l'aide du Premier Consul. Il fit alors plusieurs 
de généraux. Les commandes ne se renouvelèrentbp 
il participa au complot du 18 Brumaire 1801 
assassiner Bonaparte. Arrêté, il fut exécuté. » (M 
Maass, 1809 Pine, Philadelphia, 3). 


JARDINS DES DIEUX ET DES HOMMES. — Une histoire de l’art 
>mmoder la nature. Histoire panoramique qui part des bois serrés 
arriver aux arbres dans la maison, conception née il y a quelques 
s seulement et qui survole aussi bien la Perse antique que l’Angle- 
lu xvure siècle et la Chine éternelle. M. Louis Hautecœur, de l’Institut, 
imulé dans son ouvrage la somme des connaissances sur les jardins 
nde à travers toutes les époques ; il peut donc en dresser l’évolution 
1 s’est faite « parallèlement à celle des religions, des sociétés, des 
de l’art ». Le jardin, d’abord d’essence sacrée, puis divine, fut ensuite 
ormé en jardin des délices (avant l’ère chrétienne) ; puis, du moyen 
Louis XIV, se poursuit un développement prodigieux que boule- 
a le jardin anglais, lui-même combattu par le jardin paysager : chaque 
est à l’image de la société qui l’a créé. L’art des jardins n’est, au 
qu’un chapitre de l’histoire de l’Art tout court ; le livre de M. Haute- 
met en évidence les corrélations qui existent à chaque époque entre 
ception du jardin et les idées professées en littérature, en architecture, 
inture, voire en théâtre. Les précisions données par l’auteur vont 
à de la description des plans de jardins ; chronologiquement, les 
res indiquent les variétés d’arbres et de fleurs qui apparurent dans 
-dins au cours des siècles. Hachette, | vol. I5X21 5, de 230 pages avec 
es illustrées en hors texte, cartonné sous jaquette : 18 NF. 


TEFELTRO, duc d’Ombrie. — Curieux visage évoqué par Henri 
hot que celui de ce Montefeltro, adversaire acharné de Malatesta 
n des plus fameux condottieri que connut l'Italie du xve siècle. 
tion dans une époque sanguinaire et brutale, ce soldat aux traits 
hes — il fut éborgné par un coup de lance lors d’un duel — était une 
oble, éprise de justice et de rigueur morale. Dans le palais qu’il se 
istruire à Ombrie, se rassembla l'élite intellectuelle de son temps. 
1rs, poètes, architectes et peintres parmi lesquels Juste de Gand 
lement chargé de décorer le « studiolo » et la bibliothèque. L'Italie 
renaissance revit dans ce récit bref et alerte, démystifiée mais d’autant 
ascinante. La Table Ronde, collection Meneurs d'Hommes. Un volume 126 
Couverture illustrée. Prix: 3,50 NF. 


AT. — Dans la série des catalogues « scientifiques » publiés par les 
1s des Beaux-Arts que dirige M. Georges Wildenstein, vient de 
re la description de l’œuvre peint de Georges Seurat, le maître du 
1ipressionnisme ou du pointillisme. Deux cent onze peintures sont 
ées, qu'il s’agisse de pochades, d’œuvres préparatoires ou de toiles 
ives, c’est la somme des peintures de Seurat qui est réunie dans 
ume dû aux travaux des deux grands spécialistes de ce peintre : 
Henri Dorra et John Rewald. En guise de présentation, le premier 
auteurs retrace la biographie du peintre, en situant ses œuvres au 
à mesure, le second analyse la technique si personnelle de Seurat 


[URE ANCIENNE. — MINIATURES ARMÉNIENNES. Texte de Lydia 
Lova. Odéon-Diffusion (un vol. 25 x 32, 90 ill. en couleurs : 20 NF). 
NIATURES CISTERCIENNES. Protat frères, Mâcon (un vol. grand in-4°, 
rod. en couleurs : 100 NF). — ACTES DU COLLOQUE NICOLAS POUSSIN. 
ns du C.N.R.S. (2 vol. in-4° coquille, 627 p., reliure soie, 2 pl. en 
chromie, 235 planches hors texte, 27 frontispices sur papier Japon : 
F). — POUSSIN, PEINTURES. Texte de Robert Rey. La bibliothèque 
rts (un vol. relié pleine toile, 16,5 X20,5, 30 reprod. en couleurs : 
NF). — GIOTTO par Eugenio Battisti. — VELASQUEZ par E. Lafuente 
i. Skira (chaque volume 54 reprod. en couleurs, 16 X 18 cm : 30 NF). 
MBRANDT par Claude Roger-Marx. Pierre Tisné, éditeur (un vol. 
, 376 p., 96 p. de texte, 36 pl. en couleurs, 275 pl. en noir, index, 
pleine toile : 99 NF). — LA PEINTURE EN FRANCE AU XVII SIÈCLE 
orge Isarlo. La bibliothèque des Arts (un vol. 266 p., 18 X23 cm, 

sous jaquette glacée en couleurs, 64 reprod. en noir, 8 gravures : 


LES. — LES CHEFS-D’ŒUVRE DE LA PEINTURE AU LOUVRE par M. Serul- 
rchette (un vol. 13,5 X21 cm, 208 p. broché sous couverture illustrée 
leurs : 15 NF). — TRÉSORS DE LA PEINTURE A LA NATIONAL GALLERY 
NDRES par Philip Henety, directeur. Aimery Somogy (un vol. 320 p., 
15 cm, 340 ill. dont 107 en couleurs : 26,50 NF). — CAHIERS DES 

DE FRANCE CONSACRÉS AU MUSÉE DES  AUGUSTINS DE TOULOUSE. 
de Paul Mesplé, conservateur du musée. Éditions de la Photothèque 
1., 16 reprod. en couleurs grand format : 120 NF). 


JBLEMENT. — LES MEUBLES BAROQUE ET ROCOCO par Franz Win- 
5raetz. — LE MODERN STYLE DANS LES ARTS APPLIQUÉS par Kurt 
tedt. Presses Universitaires de France (chaque vol. in-8° couronne, 
20 pl. hors texte dont 4 en couleurs, relié pleine toile sous jaquette 
eurs : 6,80 NF). 


DPHILIE. — LE LIVRE D'HEURES DU DUC LOUIS DE SAVOIE. Maison 


LES LIVRES SUR L'ART 


avec les étapes de son évolution de 1878 (sa première copie d’après 
1’ « Angélique » d’Ingres) à 1891 (son dernier tableau, « le Cirque », resté 
inachevé). Chaque tableau est décrit avec le maximum de renseignements, 
tels que dimensions, support, dates, collectionneurs, etc. ; pour les œuvres 
majeures, des commentaires contemporains sont donnés. Les dessins 
exécutés pour les tableaux sont inclus dans cet ouvrage qui, par le caractère 
sérieux de ses informations, constitue désormais l’instrument de travail 
indispensable pour la connaissance de Seurat. Présentation strictement 
classique ; excellente impression sur papier couché. Le nombre des repro- 
ductions en couleurs est très réduit. Bibliographie et double index très 
minutieusement établis. Les Beaux-Arts, | vol. 21 X27 de 432 pages avec 420 
reproductions dont 3 en couleurs, relié toile sous jaquette couleurs : 185 NF. 


LA PEINTURE EN FRANCE AU XVIIe SIÈCLE. — Un tel livre ne 
se résume pas puisqu'il est lui-même le condensé des idées fécondes de 
son auteur, M. Georges Isarlo, qui accumule depuis plus de trente années 
les documents sur cette époaue. La meilleure preuve : la publication, 
en fin de volume, de plus de sept mille noms de peintres ayant travaillé 
en France, entre 1600 et 1700. La personnalité de M. Isarlo est connue : 
il ne se défend pas d’être un historien d’art non conformiste. L'avantage 
de sa position est de supprimer bien des barrières entre le tableau d’autre- 
fois et l’amateur d’aujourd’hui. D'abord, il insiste sur le rôle essentiel 
du collectionneur sur l’art de son temps ; d’où les titres de certains 
chapitres : religion et histoire, le rôle de l’érudition, obsession cartésienne, 
fêtes et leur lyrisme, le rôle des jardins, etc. M. Isarlo montre quel fut le 
« climat » de la France au xvrrt siècle, situé entre la Renaissance antiqui- 
sante et la vague baroque qui déferla sur l’Europe. Peu à peu, la société 
évolua en France, à la recherche de son propre équilibre, souhaité puis 
réalisé par le règne autocratique de Louis XIV. L’intérêt majeur du livre 
est de mettre en lumière l’importance des peintres (Bassano, Rubens, 
Corrège, Pourbus, Poussin, etc.) et des goûts (documentation, satire, 
journalisme, décoration, portraits, etc.) qui influencèrent les Français en 
cette époque cruciale qui vit la formation de l’école française en tant 
qu'’école nationale ayant ses caractères propres. Souvent, l’auteur utilise 
des formules comme « on n’a pas assez insisté sur le fait que... », «je refuse 
de souscrire à cet éternel refrain qui. », « les historiens n’ont pas assez 
attaché d’importance à … », lesquelles expriment nettement le désir de 
renouveler les points de vue. Sans tomber dans la polémique, le ton de 
l’ouvrage est vivant, assez facile à suivre même par le lecteur non spécia- 
liste en art ancien et fertile en découvertes et nouveautés de toutes sortes. 
Exemples : la mode des « portraits à crevés », la jeunesse de Lebrun, un 
tableau de Le Nain « précurseur » du xvure siècle, etc. Les illustrations 
réunissent des œuvres pour la plupart reproduites pour la première fois. 
Bibliothèque des Arts, | vol. 18X23 cm de 270 p. avec 68 illust. en noir, broché 
sous jaquette en couleurs : 27 NF. 


du Livre (un vol. relié 25 x 32 cm, 140 p., 45 reprod. miniatures : 88 NF. 


Éditions de luxe : 200 NF). 


ARCHITECTURE ET JARDINS. — L'ABBAYE BÉNÉDICTINE SAINT- 
PIERRE DE BÈZE par S. de Montenay. Association bourguignonne des 
sociétés savantes (un vol. 338 p., 3 plans, 17 ill. Éd. ordinaire : 12,75 NF ; 
luxe numérotée : 23 NF). — GRANDS SANCTUAIRES par Évrard de Rouvre: 
Hachette (un vol. 18,5 X24 cm, 192 p. en héliogravure, 25 hors-texte en 
couleurs, cartonné sous couverture illustrée en couleurs : 24 NF). — 
LE MONDE D’AUTUN. Zodiaque la Pierre qui Vire. Exclusivités Achille 
Weber ue vol relié de 206 p., dont 80 pl. hélio et 3 hors-texte couleurs : 
26 NF). 


OBJETS D’ART ET DE COLLECTION. — LES PIERRES PRÉCIEUSES, 
LES PERLES, L’ÉCAILLE, L'IVOIRE ET LA RÉPRESSION DES FRAUDES par Tardy. 
Éditions Albin Michel (un vol., 3€ édition, 422 p., 389 illustrations. Broché : 
24 NF ; relié : 30 NF). 


SCULPTURE: 
V. H. Debidour. Arthème Fayard (un vol. 


— BRÈVE HISTOIRE DE LA SCULPTURE CHRÉTIENNE par 
M9 S0ÈNE): 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Au sommaire du numéro de septembre, des décou- 
vertes : les salles médiévales réinstallées de l’abbaye 
de Royaumont ; les plus beaux tableaux d’une collec- 
tion américaine ; les véritables meubles d’'Œben, ébé- 
niste du fameux bureau de Louis XV ; la réhabilitation 
de Viollet-le-Duc ; le sens d’une « décadence » dans 
la sculpture grecque antique ; les nouveaux peintres 
de l’année 1960 ; la dernière mode des bijoux anciens; 
les appartements à transformation dans les immeubles 
neufs ; enfin l’actualité des arts et des ventes. 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT 


DANS LES GALERIES DE PARIS 


Edgar Degas : la lente évolution 
d'un admirateur passionné de 
Ingres vers le fiou impression- 
niste, vue à travers 63 peintures, 
pastels, fusains et assiettes peintes 
(de 1854 à 1907). Durand-Ruel, 
37. avenue de Friedland, jusqu’au 
1° octobre. 

Le bilan de la peinture naïve en 
France — environs 87 peintures de 
35 peintres — confirme des gloires 
établies — le Douanier Rousseau, 
Vivin, Bombois, Séraphine Louis 
— mais permet aussi des décou- 
vertes : Aloys Sauter ou Willem 
Cornelius Ruysbroeck. Reproduit 
ici, sa « Marine n° 58 ». Maison de 
la Pensée française, rue de l'Elysée, 
jusqu'au 9 octobre. Entrée : 3 NF. 


c. rétrospective. Galerie 
Charpentier, 76. Fe-St-Honoré. jus- 
qu'au 15 septembre. Entrée : 5 NF. 


PAUL KLEE 


DANS LES MUSÉES DE PARIS 


Le masque : de la sorcellerie au carnaval, 250 masques choisis 
dans tous les pays, de toutes les époques et classés par fonctions 
— religion, divertissement, théâtre, distinctions sociales — pour 
démontrer que le masque est un mensonge révélateur : en choisis- 
sant un masque, l'homme avoue ses aspirations secrètes. De 
nombreuses pièces ont un grand intérêt esthétique. Musée Guimet, 
place d’Iéna, jusqu’en octobre. Entrée 3 NF. 


Saint Louis à la Sainte-Chapelle qui est la plus célèbre des églises 
bâties sur son ordre. Les vitraux semblent les agrandissements 
des miniatures exposées avec des manuscrits, des orfèvreries 
et des statues qui recréent le climat de l’époque (la statue de 
Saint Louis ci-contre). Jusqu'à fin août. Entrée : 3 NF. 


Braque : tout son œuvre graphique, depuis le cubisme (vers 1910) 
dont il est l'inventeur avec Picasso, 115 gravures et plâtres gravés, 
témoins d’un goût prononcé des harmonies délicates et d’une 
forte influence de l'archaïsme grec. Fréquentes allusions à la 
mythologie comme dans l'illustration du « Piège de Méduse », 
comédie lyrique d'Eric Satie. Bibliothèque nationale, 55, rue de 
Richelieu, jusqu’à fin septembre. Entrée : 3 NF. 


ET 


Louis XIV, fastes et décors, naissance et épanouissement du 
style du Grand Siècle. Musée des Arts décoratifs jusqu’au 
27 octobre. Entrée : 4 NE: 

Poussin, grande rétrospective. Musée du Louvre, jusqu’au 
31 juillet. Entrée : 5 NF. 


DANS LES MUSÉES DE PROVINCE 


Paul Klee (Suisse, 1879-1940). Son influence sur les peintres 
actuels tend à supplanter celle de Picasso. 69 aquarelles, 31 dessins, 
20 gravures : la plus grande exposition de son œuvre depuis 1947. 
Mêlant souvent figuration et abstraction, comme dans le dessin 
ci-contre, il invite à une rêverie teintée d'humour. Musée 
de Grenoble. Jusqu'au 15 septembre. 


ET 


Aix-en-Provence : Matisse, rétrospective. 

Albi : Edouard Vuillard, rétrospective. 

Angers : Trésor des églises angevines. 

Angoulême : Arts plastiques d’Afrique noire et d’Océanie. 
Dion : La chartreuse de Champmol. 

Marseille : Rouault, rétrospective. 

Metz : Edouard Pignon, rétrospective. 

Nice : Louis Brea et les primitifs niçois. 

Tours : André Bauchant, rétrospective. 

Vichy : Fernand Léger. 


S FRONTIÈRES : POUR QUI ? 
rnière acquisition du Metropolitan 
m de New York provoque des remous 
(1) : un La Tour (voir la reproduction, 
1). Le New York Time, en relatant les 
ignale d’ailleurs 


pen de 

# n'ayant pas de raison, 
Pr due collection une 
D ne 
, Depuis, le prétendu Seghers 

, à un prix de plus en plus faible. Quand 
‘dix fois moins cher, trouvera-t-il même 
ateur ? Le Louvre peut-être ? 


ft que l’exposition Poussin continue à 
tre un immense succés au Louvre (expo- 
prolongée jusqu’au 29 août), trois 
s expositions consacrées à des maîtres 
s se déroulent cet été en Europe ; Velas- 
à Madrid, pour le tricentenaire de sa 
Holbein 4 Bâle, UE es 00 as 
rsité de cette ville : enfin Mantegna à 
ue. 


usée des Arts décoratifs de Paris, le 
de l'exposition Louis XIV se poursuit. 
mbre des entrées bat tous les chiffres 
trés ces dernières années — Picasso mis 


id, l'exposition des « Fleurs et Jardins 
Part flamand » connaît un tel succès 


ul 
aux-Arts, a obtenu de la prolonger j 
28 août 1960. LT 


PNTURE INTÉRESSE : COMBIEN ? ? 


D rend 
puis vérifiez en bas de la colonne (2). 


ndage d'opinion auprès des visiteurs du 
Salomon R. Guggenheim à New York 


; y a deux ans, c’est Bruxelles qui s'était 
e l'entrée, d’ailleurs assez clandestine, au 


LA LETTRE D'INFORMATION 


(architecte Frank-Lloyd Wright) a donné Les 
résultats suivants : 38 7, sont attirés unique- 
ment par la structure ‘du bâtiment ; 53% 
viennent pour voir à la fois les œuvres exposées 
et l'architecture du musée ; 5% dns 
entrent pour voir ls peintures. 
A l'exposition des dessins de Raoul Dufy, chez 
Jacques Dubourg, tous cœux qui avaient pour 
M des à orchestres » ont été vendus le jour 
du vernissage. 

LES PRIX DE VENISE : EN RELIEF 
La Biennale de Venise vient de décerner ses 


LES CHATEAUX DE FRANCE : TROP 


Le guide des « Pares et Châteaux de France » 
que nous avous offert à nos lecieurs 2 connu ua 
succés foudroyant : plus de six cents demandes 
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Londres En septembre, CE 
sera organisée à Stockholm dans k hall & 


LR ne rer qe L’zbbé Jean Paris, 
curé de ar), lauréat de l'émission 
Es nn 
d Radio- eg ct Radio Monte Carlo, 
va pouvoir diriger deux caravanes touristiques 
à travers Les sanctuaires du Var. Le 7 20ût et 
k 4 septembre, les automobilistes suivront des 
nn ver ci Pne noçus ue 
les principaux sanctuaires du département. Le 
rêve réalisé à reçu La bénédiction des autorités 
cc} ainsi que dé 2 gndammere 
régions. 


L’ART SE PAIE : DE PLUS EN PLUS 


Premiers bilans des ventes aux enchères & L 
saison 1959-60. À Paris, on ér2lue LE toizl des 
dite 1959 Ds D à 
à puil Î 
plus de 10 nullions d& NF. Ce chiffre indique 
de 1 million & NF sur LE 
IL est 3 remerawer que L 


A Ne York, kb gere Parke-Bernei annonce 
un chiffre d’affaires supérieur à 9 nullions de 
dollars, soit prés de 47 millions & NF. Des 
constatations du directeur Mr. Leslie A. Hyzm, 


prix supérieurs à 100 000 NF. soit 10 mions 
& anciens francs : une commode <n Lque 2 


avons É l'appariss phénomène 
Paris dés 1955) : à siemker, par cxcmpk. ua 
brosz d 1, L « Négress blond », 
vendu 200 000 NF : um par Gacomeiti, 
40 000 NF : EE giseges pe Dubufti 


1. Théodore van Gogh 
à Paris en 1888. 


2. En 1889. 


3. Dessiné en 1889 
par Meyer de Haan. 


4. Croquis par Isaacson. 


5. Une autre attitude 
par le même. 
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La comptabilité de la galerie Boussod à Anvers, deme 


inédite jusqu'ici, apporte une preuve définitive des eflor 


12 


faits par Théo pour « défendre » les œuvres de son frè 


par Marc-Edo Tralbaut, 
directeur des Archives internationales de van Gogh 


Théo van Gogh s'est-il suffisamment démené pour mettre en valeur l’œuvre des 
frère Vincent, qu'il avait cependant l’habitude de secourir ? 
Telle est la question qui se pose bien des fois. Même au cours des journées d'ét 
qui eurent lieu à La Haye en 1953, à l’occasion du centenaire de la naissance de van G 
on a émis des doutes à ce propos. 
A première vue, des critiques superficiels semblent avoir raison lorsqu'ils préter 
que Théo ne serait guère parvenu à vendre à un prix raisonnable le moindre tablea 
son frère infortuné, tellement avide d'encouragements. Il faut reconnaître, en effet, 
y à un singulier contraste entre le succès récolté par Gauguin, grâce à Théo, et le résu 
négatif des démarches qu'a dû faire ce dernier pour lancer les œuvres de Vincent. Cei 
pas sans raison du reste que Gauguin, fixé à Tahiti pour la seconde fois, s'adressa & 
termes à Daniel de Monfreid, le 14 février 1897 : « Van Gogh seul a su vendre et créer 
clientèle ; pas un aujourd'hui ne sait tenter l'amateur. » 
Le problème qui se pose ainsi n’est pas facile à résoudre. Tout d’abord il ne 
pas perdre de vue que chez Boussod, Valadon & Cie — les beaux-fils et successeur 
Goupil — Théo avait beaucoup moins à dire qu'on ne se l’imagine à première vue, ma 
le rôle qu’il réussit à jouer dans cette firme. La correspondance entre Vincent et som 
Théo fait d’ailleurs nettement ressortir qu’il y eut bien des fois de sérieux conflits me 
aux prises ce dernier avec ses employeurs. Il n'est pas exagéré d'affirmer que la sit 
de Théo manquait de stabilité. Celui-ci n'était, somme toute, qu’un employé, quoi 
bout de quelques années il eût acquis dans la firme, par son dynamisme et son « rendemk 
une certaine liberté. Au surplus, ses supérieurs ne prisaient guère les tendances mo€ 
de la peinture. Ainsi la mentalité conservatrice de ces messieurs compliquait singulière 
la tâche déjà si ingrate de Théo. 
On trouve des échos de cette atmosphère plus ou moins tendue dans les souve 
que Thadée Nathanson consacre à son ami Toulouse-Lautrec. 
Boussod, Valadon & Cï® avaient organisé un concours d'affiches lithograph 
On décernait trois prix. Le dernier s'élevait toujours à cinq cents francs, soit cent 
francs de nos jours. Toulouse-Lautrec y participa et, quoiqu'il fût très lié avec Thé 
n'entra même pas en ligne de compte. Le jury ne daigna même pas décerner un trois 
prix à Toulouse-Lautrec, le rénovateur de l’affiche moderne. 
Nathanson soulève un coin du voile qui nous cache le mystère. Il ne fai 
de reproche à Théo. Il reconnaît que celui-ci n’était qu’un employé. Il n'en veut 
davantage à Joyant, qui sera plus tard le meilleur biographe de Toulouse-Lautrec 
qui, à l’époque du concours, était également employé chez Boussod, Valadon & CS, 
comme Théo. Nathanson trouve le mot de l'énigme lorsqu'il déclare : « Au-dessl 
lui et de Théo van Gogh, très au-dessus, il y a l’Institut. » 
Nous voilà désormais fixés : auprès de ses patrons tout-puissants Théo ne p@ 
même pas intervenir en faveur de Toulouse-Lautrec auquel pourtant il n’était pas appal 
Comment, à fortiori, aurait-il pu favoriser son frère, sans compromettre pour aufa 
propre situation. 
Il semble l’avoir fait, néanmoins, dans la mesure de ses possibilités. Tous ceu 
l’ont approché reconnaissent qu'il manœuvrait avec prudence. Il poursuivait donc 
déterminé, et il y mettait beaucoup d'’intelligenceet de patience. Ilne désespérait pas d'a! 
En 1888, « Paris illustré », l'hebdomadaire dirigé par Boussod, Valadon & Cie, p 


6 et 7. La succursale hollandaise de la galerie d'art 
Goupil et Cie (plus tard Boussod, Valadon et Cie) 
au 10 de la Plaats à La Haye. Vincent débuta comme 
employé de sa seizième à sa vingtième année. Son 
frère, lui, fit toute sa carrière à la maison mère de 
Paris. Dans le passé, l'affaire Goupil et Cie avait 
appartenu à un oncle des frères van Gogh. C'est 
dans ce magasin au décor bon bourgeois et « fin de 
siècle » que Théo tenta — sans succès — de vendre 
des toiles de son frère. La maison, très remaniée, 
existe encore à La Haye. 
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Théo van Gogh est d'avoir encoufi 
{ de toutes ses forces la vente 
| peintres impressionnistes et Mposl 
8 impressionnistes dans la respeclabl 
galerie Boussod et Valadon, 
tionnellement dévouée à la caus 
la peinture la plus officielle 
lui également qui introduisit 
dans le mouvement des peintr 
appréciait, lui fit fréquenter 
Seurat, Pissarro, Guillaumin. 
« poulain » de Théo : le Mar 
Monticelli (photos 10 et 11) 
vendait très bien en Hollande 
peinture de Monticelli contribua 
samment à modifier la pale 
qu'alors très sombre de van 
Quant à Gauguin (n° 12. Maril 
Dieppe : il semble fort possib 
ce soit la toile mentionnée à la p 
du registre des ventes), il ar 
Théo cet hommage : « Van 
seul a su vendre et créer une cli 
pas un aujourd'hui ne sait 
l'amateur. » : 


cinq dessins de Toulouse-Lautrec. Il se peut que ce soit grâce à l'intervention de Jo} 

De toute façon on aurait tort de le passer sous silence. Mais pour Théo, grand défen 

de l’art moderne — Joyant n’était encore à cette époque qu’un assistant aux 

prometteurs — cette réhabilitation signifiait sans doute que Toulouse-LautrecS 

bientôt adopté par le commerce d’art. Il y aura sûrement reconnu l’avènement des 

impressionnistes dont il s’ingéniait à défendre les intérêts artistiques et matériels 

Vincent était de ce groupement. 

De ce qui précède on pourrait peut-être déduire — ou du moins avoir l’impressio 

que Théo n’a jamais entrepris quoi que ce soit chez Boussod, Valadon et Cie pour ve 

une œuvre de son frère. Eh bien non, il a essayé malgré les inconvénients auxquels l’exp£ 

fatalement pareille tentative. | 

Cette déclaration formelle n’est du reste pas fondée sur une assertion orale ou 

de l’un ou l’autre contemporain de Vincent. Pareil témoignage — admettons-le volontie 

pourrait encore être contesté. Remarquons cependant, par parenthèse, qu’il exis 

propos du problème qui nous occupe plusieurs récits dont la bonne foi et le biensf 

ne peuvent être mis en doute. Mais dans le cas présent la preuve irréfutable est fol 

; par. la comptabilité de la filiale à la Haye de Boussod, Valadon & Cie. 

Théo van Gogh suite Lorsqu’on ouvre à la page 108 le livre de vente des années 1880-1889, on y 
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oms bien connus. D’abord : V. van Gogh. Sur la même ligne : Pont de Clichy. 
gnorons la portée exacte de ce qui suit. Ce sont trois majuscules : PAN. Le prix 
: est le suivant : 250. En l’occurrence il s’agit de francs français de ce temps-là, 
viron 500 nouveaux francs français d’aujourd’hui. Comme date nous trouvons 
in 1888. À ce moment Vincent se trouvait déjà à Arles. On y relève enfin : à B.V. 
Bould, c’est-à-dire : à Boussod, Valadon & Cie, Boulevard. 

deuxième nom est celui de Goguin, que le comptable a écrit par erreur avec o, 
de au. Errare humanum est. On lit ensuite : Marine, Dieppe. Donc le sujet. Puis 
sajuscules : ENN, aussi inexplicable que PAN. Prix : F 500, de nos jours 
ouveaux francs français. Date : 9 juin 1888. Enfin : à B.V. & Cie, Bould. Comme 
ut : à Boussod, Valadon & Cïe, Boulevard. 

tableau de Gauguin valait donc le double de celui de Vincent. Cette différence 
saute immédiatement aux yeux. On se gardera cependant d’en conclure quoi que 
A cette fin il faudrait d’abord pouvoir comparer le format et la qualité des deux 
en question. Pour des raisons que nous expliquerons un peu plus loin, pareille 
tation n’est guère possible, du moins provisoirement. Nous savons pourtant que, 
proportions gardées, l’œuvre de Gauguin a trouvé plus facilement acquéreur que 
> Vincent. Peut-être cette avance sur le marché international explique-t-elle la 
ce de prix notable. 

ais laissons-là ces circonstances particulières et bornons-nous à la constatation 
portante que Théo s’est réellement efforcé de vendre une œuvre de son frère dans 
rise Où il travaillait. Que cette tentative ait réussi ou non ne change rien à l’affaire. 
ité sa chance. Personne ne pourra plus nier l’évidence. Cela se trouve noir sur 
Quant à l’issue, elle ne dépendait malheureusement pas de lui seul. Il s’était mis 
abord à rechercher un amateur. A celui-ci d’apprécier le tableau et d’y mettre 
lement le prix. 

reille découverte ne manquera pas de provoquer une certaine curiosité chez le 
On se demandera si Théo est parvenu à trouver l’oiseau. rare et s’il a réussi à 
ler. 

après la comptabilité — disons-le tout de suite — il aurait échoué. En effet, dans 
tre des inventaires des années 1880-1889, nous retrouvons des indications relatives 
eau de Vincent sur une page non numérotée : 1888 6 avril. Sans doute s’agit-il 
ate d'inscription. Ensuite : B.V. & Cie, Bould. Donc : Boussod, Valadon & Cïe, 
ard. L’identité de la provenance. Puis : E.D., qui signifie vraisemblablement 
)t. Pas de numéro d’inventaire, ce qui semble logique si l’œuvre avait seulement 
née en dépôt. Puis : V. van Gogh, Pont de Clichy. C’est — bien entendu — le nom 
tre et le titre du tableau. Pas de prix d’achat en florins, ce qui aurait pu se produire, 
l’artiste était hollandais et que la succursale se trouvait à La Haye, mais en francs 
, notamment 150. Ce montant est l’équivalent de 300 nouveaux francs français. 
prix de vente à réaliser : 250 francs français, ce qui revient à 500 nouveaux francs 
s d’aujourd’hui. Dans la colonne destinée aux dates de vente nous lisons : 9 VI 88, 
> : à B.V. & Cie, Bould. Donc : à Boussod, Valadon & Cie, Boulevard. Mais... la 
Produit » est vide. Par conséquent il n’y a pas eu de rapport, d’où pas de vente. 
se pose une autre question : quel est le tableau de Vincent qui a été l’objet de cette 
tion manquée? 

S catalogues raisonnés ne mentionnent aucun tableau portant ce titre. Est-ce 
1t? Y eut-il jamais un « pont de Clichy » à Paris? Il est vrai que le mot Clichy 
t dans avenue de Clichy, place Clichy, passage de Clichy, porte de Clichy, mais 
jamais question d’un pont de Clichy. Il est donc plus que probable que nous ayons 
ici à une inscription erronée. Le comptable ou l’employé responsable de l’envoi 
aye se serait tout bonnement trompé. 

| bien « pont » est correct et « de Clichy » remplace un autre nom de lieu; ou 
Clichy » est correct et « pont » erroné. 

ur la première hypothèse on peut s’en référer au fait, facilement contrôlable, que 
a peint pas mal de ponts sur la Seine. L’un d’eux figure toujours dans la collection 
énieur van Gogh, à Laren, aux Pays-Bas, sans autre mention que Pont sur Seine. 
lle l’a classé dans ses catalogues sous les numéros 304 (van Oest, 1928) et 382 
ion, 1938). Si nous savions avec certitude que c’est là la toile que Théo avait donnée 
Ôt à La Haye, nous pourrions en conclure immédiatement qu’elle n’a plus été 
après le 9 juin 1888 chez Boussod, Valadon et Cie et que, par la suite, elle est 
n possession de Théo. Après la mort de sa veuve, elle serait donc passée à l’ingénieur 
gh, son fils. La ligne est interrompue. Si, au contraire, ce n’était pas le cas, il se 
t qu'entre le 9 juin 1888, date post quem, et le 25 janvier 1891, jour de la mort 
0, date ante quem, Théo ait vendu chez Boussod, Valadon et Cie un tableau de 
FA 

ur la deuxième hypothèse on peut se dire que Vincent s’est inspiré à deux reprises 
levard de Clichy, primo dans un tableau à l’huile et secundo dans un dessin à la 
rehaussé de couleurs, tous deux appartenant à la collection de l’ingénieur van 
Le premier a été catalogué par La Faille sous le numéro 295 dans l’édition van 
e 1928, et sous le numéro 374 dans l'édition Hypérion, de 1938, tandis que le 
ne y figure sous le numéro 1 393. 

tout cas le problème n’est pas résolu. Quoi qu’il en soit, il est démontré à l’heure 
, de manière irréfutable et preuves à l’appui, que Théo a tâché de vendre, chez 
d, Valadon & Cie, sans prendre soin de le dissimuler, au moins un tableau de 
re Vincent. 

hostilité de ses patrons à l’égard des jeunes tendances de la peinture l’obligeait 
)yer pour échapper au veto directorial. Ainsi nous savons que Théo a introduit 


10. Monticelli : Femme sous les arbres. 
Huile sur panneau 40 X51 cm. Coll. hollandaise. 


11. Monticelli : Femme avec un parasol. 
Huile sur panneau 50 X25 cm. Coll. hollandaise. 


12. Gauguin : Dieppe, 1885. 
Toile. Ny Carlsberg Glyptotek, Copenhague. 


en fraude, par une porte de derrière, les œuvres de son frère pour essayer de les vendre 
sous le manteau. 

Nous tenons ici un document qui réduit à néant toute calomnie nouvelle à l’adresse 
de quelqu'un qui ne peut plus se défendre. 

Mais nous ne sommes pas encore au bout de notre démonstration. Le livre des ventes 
en question, comme on pouvait logiquement s’y attendre, nous renseigne également sur 
la prodigieuse activité de Théo en tant que défenseur résolu des impressionnistes et de 
leurs successeurs. 

Page 113 on lit : Guillaumin, Route à Charenton, F 500. 

Page 171 : de Lautrec, Etude de femme, F 400. 

Page 213 : Monet, 10, voire dix tableaux. 

Page 214 : Monticelli, Femmes saluant un homme à cheval, fl 500 (donc cette fois-ci pas 
en francs français, mais en florins); Femmes aux bijoux, fl 120; Le Menuet, fi 350. 

Page 256 : Pissarro, Paysage plein soleil, F 600. 

Page 290 : Sisley, Les Sablons près Monet, F 240; Canal de Loinz, S.C., F 240; Plateaux 
des Roches Courtot, F 1 000. 

Abstraction faite des tableaux cités ci-dessus, le registre des inventaires au 4 avril 1885 
— qu'on fasse surtout attention à cette date — mentionne les œuvres suivantes : Monet, 
Les Bords de l’eau, F 1 000; Chemin de halage, F 1 000; Effets de neige à Givernay, F 1 200. 

Au 16 août 1886 (donc un an après) : Monet, Les Fonds de Varengeville, F 1 440; 
La Débâcle, F 1 440; Environs de Monte-Carlo, F 1 440; Palmiers à Bordighera, F 1 680: 
Falaises d’Étretat, F 2 000. : 

Au 24 décembre 1888 (de nouveau deux ans plus tard) : Monet, Moulin à Linctz, 
F 3 000. 

Ce n’était pas sans raison qu’au vernissage de l’exposition van Gogh à Marseille, 
le 11 mars 1957, nous avons déclaré ce qui suit dans notre discours inaugural : « Pour 
votre ville, berceau de Monticelli, le nom de van Gogh a une signification bien plus étendue 
que vous ne le soupçonniez jusqu’à présent. Je le sais. Vous pensez directement au prodige, 
dont vous admirerez dans quelques instants les créations géniales, réunies dans les salles 
du musée Cantini. Je devine que par intuition vous prononcez le nom de Vincent van 
Gogh qui, dans le feu des discussions passionnées avec les copains du Petit Boulevard 
à Montmartre et dans les lettres qu’il adressait régulièrement d’Arles à Théo, s’est tellement 
enthousiasmé pour le talent exceptionnel de Monticelli, le maître incontesté du coloris 
étincelant. Mais ce n’est pas de Vincent van Gogh seul que vous devez vous souvenir 
en ce moment solennel. Il faut vous acquitter au surplus d’une dette de reconnaissance 
au frère de Vincent, Théo van Gogh, l’employé discret de la galerie d’art Goupil, plus 
tard Boussod, Valadon & Cie, à Paris. Personne au monde ne s’est ingénié plus que lui 
à faire connaître, non seulement dans la capitale de votre patrie, mais encore au-delà 
des frontières françaises, l’œuvre magistrale de votre concitoyen à juste titre universellement 
renommé. » 

Comme nous ne prononcions pas notre allocution devant un auditoire d'université, 
mais devant un public impatient d’admirer les chefs-d’œuvre de van Gogh, nous n’avons 
pas insisté davantage sur ce point. Nous n’avons pas fait allusion aux arguments solides 
que représentent en l’occurrence les dates et les chiffres d’une comptabilité révélatrice. 
Mais dans cet article il ne nous semble pas dénué d’intérêt d’y revenir. 

En 1889 et 1890 Théo parvint à vendre à la filiale de La Haye de Boussod, Valadon 
& Cie une demi-douzaine de tableaux importants de Monticelli : Scène de pèlerinage, 
à Th. Richardson & Cie; Femme jaune, à Th. de Bock; Femmes et Chiens, à D.J.R. Jordens: 
Quatre femmes, à Th. de Bock; Le Menuet, à Jean Veth (littérateur et critique d’art réputé 
aux Pays-Bas); Femmes sous bois, à Th. de Bock. Nous ne sommes qu’au début de notre 
liste. Il convient encore de mentionner : Tournoi, Méphisto, Procession de mariage, Paysage 
avec montagne, Le Vésuve, Les Barques, Le Poulailler, Reines-Marguerites, Nymphes, 
Conversation dans un parc, Intérieur, Arrivée de la châtelaine, Le Passeur. 

Nous n'avions peut-être pas tort, en 1957, d’inviter les Marseillais présents au 
vernissage de l’exposition de van Gogh, à rendre hommage à la mémoire de cet humble 
et bon Théo van Gogh dont le nom, désormais, sera uni à celui de son frère Vincent. 

Qu'on y réfléchisse un moment. Il y a soixante-dix ans que Théo réussit à mettre en 
valeur l’œuvre de Monticelli alors que le peintre marseillais n’était encore qu’un grand 
inconnu et que son œuvre remarquable passait inaperçu. N'oublions pas non plus que 
c'est encore Théo qui, avec sa clairvoyance, attirait en 1886 l’attention de son frère sur 
l’avant-gardiste marseillais. C’est d’autant plus méritoire que Vincent devait encore 
renoncer au clair-obscur de la période hollandaise. 

Cet aperçu très incomplet, où nous avons cependant rapporté des faits convaincants, 
donne une valeur inattendue aux louanges de l’austère Gauguin, citées au début de notre 
article. 

Peut-on apprécier suffisamment l’énergie et l'endurance qu’a dépensées, à la fin du 
siècle dernier, ce partisan de la peinture « d’avant-garde » qui n’avait de cesse qu’il n’eût 
gagné à sa cause des clients généralement rétifs ? 

A en juger par les résultats, il semble qu’on ait le droit de prétendre et même le 
devoir de reconnaître que Théo doit avoir accompli une œuvre considérable, pleine de 
dévouement. 

Le spectateur équitable, c’est-à-dire objectif, rendra justice, tôt ou tard, au rôle 
historique de ce défenseur infatigable des impressionnistes et de leurs héritiers. 

En se basant uniquement sur les données provenant des sources autorisées dont on 
dispose, on est en droit de soutenir que Théo van Gogh a vécu silencieusement à l’ombre 
de son frère et, quoiqu'il soit demeuré à l'arrière-plan, il s’est taillé une personnalité 
remarquable, profonde sans qu’il y paraisse, et immense dans sa simplicité. 
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13, 14 et 15. Pendant les deux ans qu'il passa à Paris, 
Vincent habita chez Théo à Montmartre,d’abord rue 
de Laval (l'actuelle rue Victor-Massé), puis au 54 de 
la rue Lepic, dans un appartement de quatre pièces où 

il s'installa un atelier. Il a souvent peint la butte 
rustique de l’époque, ses moulins et ses toits. Le tableau 

auquel fait allusion le registre de la galerie Boussod 

et Valadon pourrait être l’une ou l'autre de ces rues 

du boulevard de Clichy (14 et 15), la première exécutée 

à la plume rehaussée de couleurs, la seconde à l’huile.n 
Le terrain vague de droite est aujourd’hui occupé par 
le Moulin Rouge (photo 13). Malgré leur. affection 

réciproque les deux frères se séparèrent en février 

1888. Théo songeait à se marier. Vincent avait échoué 

comme peintre, en dépit des efforts de son frère 
pour l’imposer à une clientèle qui taxait d’« horreurs» 

ses tableaux. Le chapitre parisien s’achevait. Celui 

d'Arles allait s'ouvrir. 


ses _ Fe Se 
14. Van Gogh : boulevard de Clichy, 1886. Dessin rehaussé de couleurs. Coll. W. van Gogh, Larren. 


15. Van Gogh : boulevard de Clichy, 1887. 
Toile 45,5 X55. Coll. W. van Gogh, Larren. 


Théo van Gogh fin 
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Cours des objets d’art 
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1. Bronze Régence, 13 100 NF. Londres. 


4. Flandres début XVI: s., 8 300 NF. Londres. 


lé 


2. Louis XV, | 900 NF. Versailles. 


1. Objets très rares par leur époque, leur qualité de ciselure et leurs dimen- 
sions (51 cm). Ces deux candélabres en bronze doré, formant paire, reposent 
sur une base ornée de trois sphinges ailées. Les bras de lumière se terminent 
par une tête de bélier. Ornements de feuillages, coquilles, entrelacs et godrons. 
Christie's, 17 mars 1960. 


2. Petit cartel d’applique en bronze doré. Il est constitué de motifs rocaille 
dans la manière de l’ornemaniste Meissonnier. Prix moyen à qualité égale: 
les cartels d'applique sont de nos jours plus recherchés que les pendules 
de cheminée. M°° Chapelle et Martin ; M. Richard, 6 mars 1960. 


3. Un décor très caractéristique de l’époque Empire, des coloris variés 
et très vifs sur un fond lie-de-vin clair donnent une grande valeur décorative 
à ce tapis en parfait état de conservation. Pièce de très grande taille, 6 x 5,40 m. 
M: Delorme ; M. Subert : Hôtel Drouot, 26 février 1960. 


4. Très petite tapisserie (79 X56 cm) probablement tissée à Bruxelles. Objet 
de collection qui se signale par : |° sujet peu courant : sainte Véronique ; 
2° la finesse du tissage rehaussé de fils d'argent ; 3° la fraîcheur des coloris, 
en particulier de la bordure décorée de fleurs et d'oiseaux. Sotheby, 
25 mars 1960. 


5. Garniture en porcelaine de Chine d'époque Kien-Long (1736-1795). 
Décor de rochers et pivoines en or sur fond bleu poudré. Haut : 37 et 46 cm. 
La composition de cette garniture : trois potiches semblables et deux cornets 
indiquent des pièces exécutées. pour l’Europe. M° Rheims ; M. Beurdeley : 
Hôtel Drouot, 16 décembre 1959. 
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Cours des objets d’art 


6. Malgré ses très grandes dimensions : 7,80 X 4,90 m, ce tapis en laine et 
soie a été payé 10 200 NF, soit près de 270 NF le mètre carré. Il est vrai que 
les Tabriz sont très recherchés pour leurs qualités décoratives. Décor de 
médaillons rouges et bleu de Prusse sur fond crème. M°° Courchet et 
Japhet ; M. Martini, 10 décembre 1959. 


7. Objets de collection, ces deux plaques en jade vert émeraude d'époque 
Kien-Long sont rarissimes par leur taille, 43 X38 cm, et l’importance de leur 
décor sculpté. À la partie supérieure sont gravés des poèmes de l'empereur 
Kien-Long lui-même. Christie's, 29 juin 1959. 


8. Le char de Vénus, tapisserie 3,60 X3,08 m, aux armes des Grimaldi. 
Riche bordure polychrome marquée aux angles de la lettre H Il couronnée, 
monogramme d’'Honoré Il de Monaco (1597-1662). G. Giroux, 19 décembre 
1959. 


9. Paire de vases à piédouche en opaline blanc laiteux. Anses en forme de 
col de cygne et bases en bronze doré (les montures de bronze ajoutent tou- 
jours de la valeur). Haut : 30 cm. Création de la Restauration, les opalines 
surtout montées en bronze comptent aujourd’hui parmi les objets les plus 
| recherchés de l’époque romantique. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste, 
| 6 décembre 1959. 


10. Plaque de cheminée en fonte, datée 1669. Elle est décorée d’une femme 
| assise sur un trône, entourée de trophées et surmontée de la couronne 
impériale et d’un aigle. Grandes dimensions, 113 X80 cm, origine impé- 
riale vraisemblable, prix élevé. Weinmüller, 9 décembre 1959. 


RÈSE CN Re ë 


6. Tobre XX: s., 10 200 NF. Nice. 7. Jade Kien-Long, 124 000 NF. Londres. 


«elles XVII: s., 9 000 NF. Bruxelles. 10. Allemagne fin XVII* s., 810 NF. Munich. 
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Un des décorateurs les plus en vue de Paris a la manie de transformer régl 
rement son propre appartement. Voici son quatrième changement de dé 


GÉRARD MILLE, PÉRIODE BAROQ 


« LES GRANDS OBJETS AGRANDISSENT LES 
PETITES PIÈCES », dit Gérard Mille. Le salon- 
bibliothèque d'autrefois (1; la partie fumoir), 
divisé en deux, par une cloison, forme aujour- 
d'hui une antichambre et une bibliothèque sépa- 
rées, reproduites dans les pages suivantes. Son 
mobilier est venu enrichir celui de la pièce voisine 
— l'ancien salon Louis XVI — à laquelle il confère 
un caractère plus varié et plus souple. On recon- 
naît parmi les fauteuils de Séné le canapé et les 
fauteuils modernes. Le cartonnier Louis XIV en 
marqueterie de Boulle et la suite de panneaux 
peints de l’école espagnole jadis appliqués à plat 
sur le mur (1) sont aujourd'hui en partie repliés 
en paravent (4). Les deux tables accolées en laque 
de Chine, les sphinx de bronze Louis XIV, les 
vases de Chine dont les montures datent du 
règne de Louis XVI sont les seuls éléments 
nouveaux du décor avec les grands polyèdres de 
cristal de roche qui garnissent le guéridon (2). 
Notez l’abat-jour du flambeau Louis XIV. Gérard 
Mille a délibérément renoncé à la lumière nue 
des bougies. 
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C'est presque un sort : quand la France change de république, Gérard Mille chang 
décor. La version « cinquième république » de son rez-de-chaussée de la rue de Varenni 
placée — est-ce un hasard”? — sous le signe de la grandeur. Entendez d’abord le mot dans 
tout physique ; l’appartement semble réellement avoir grandi, il donne une impression de“di 
sions plus vastes, d'espace accru. | 

— Pure illusion, commente Gérard Mille avec la joie du prestidigitateur qui va expl 
un de ses tours. Rien n’a changé de l’architecture et du décor. C’est toujours la même enf 
les mêmes boiseries, les mêmes tentures, les mêmes portes-fenêtres, le même jardin. 

— Vous avez abattu des cloisons ? 

Il rit avec délectation. 

— Au contraire, j'en ai ajouté une. J’ai divisé le fumoir-bibliothèque en deux. Be 
de gens s’imaginent qu’en faisant tomber des cloisons ils agrandissent leurs pièces. C’est so 
l’inverse qui arrive. De très grandes pièces peuvent avoir l’air mesquin. Et de petites faire. 
d’être immenses. C’est une question de proportions. La cloison que j’ai rétablie existait du 
à l’origine. Je n’ai fait que rendre au rez-de-chaussée de cet hôtel ses proportions exactes 
d’une maison de campagne au début du xvin® siècle. Car n'oubliez pas qu’en 1715, da 
construction de cet hôtel, le faubourg Saint-Germain était un faubourg campagnard. 

Grâce à cette cloison-miracle, Gérard Mille a non seulement gagné une pièce, mais ren@l 
complètement la distribution de sa demeure. ) 

— J'étais hanté par le côté « corridor » de ce rez-de-chaussée, par cette successi@ 
salons se commandant les uns les autres. Je voulais la briser, je voulais réorienter la maison 
le jardin. Cette pièce nouvelle me l’a permis. Au lieu d’en faire un salon de plus, j'en ai fai 
sorte d’antichambre-vestibule, très peu meublée, de dimensions presque carrées. La 
fenêtre qui la met en communication directe avec le jardin, à peu près au centre de la fa 
joue désormais (dans mon esprit du moins) le rôle de porte d’entrée de la maison — quand 
même on continue, pour des raisons de commodité, à entrer par le bout de l’enfilade. 

Cette antichambre est traitée, au plein sens du terme, en antichambre, c’est-à-dire ave 
rien de solennité : immense lanterne Régence octogonale, table de même forme recouverte 
ample tapis de damas, strictes consoles, vases de Chine montés, le tout de dimensions trèsiil 
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Gérard Mille suite 


« J'Al RENOUVELÉ MA MAISON GRACE A 
UNE CLOISON-MIRACLE. » Elle a suffi à boule- 
verser toute la distribution du rez-de-chaussée. 
Dans le salon-bibliothèque avant sa transforma- 
tion (5 ; ici orienté vers le côté bibliothèque), on 
distingue nettement la grande poutre à laquelle 
Gérard Mille a appliqué la nouvelle cloison (7) 
en réservant deux ouvertures symétriques drapées 
de portières mordorées. La pièce supplémentaire 
ainsi obtenue est traitée en antichambre et com- 
munique de plain-pied avec le jardin (8). Une 
vaste lanterne Régence octogonale surmonte une 
table à pans coupés spécialement exécutée pour 
s'accorder à sa forme. Régence également les 
fauteuils de cuir noir et la petite console appliquée 
à la nouvelle paroi, sous une nature morte fran- 
çaise de la fin du XVIII° siècle. Le caractère assez 
dépouillé de l’ensemble met en valeur la qualité 
des objets décoratifs : flambeaux de Marin, vases 
montés de Gouthière, appliques de Caffiéri, 
grands plâtres de Houdon sur la cheminée et de 
Chinard sur la table, marbre moderne de Signori 
posé sur une gaine. Quant à la bibliothèque (6) 
devenue salle de lecture et de jeu, elle a recueilli le 
bureau de Boulle (invisible sur la photo), qui occu- 
pait naguère le centre du fumoir-bibliothèque (5). 
Les livres ont gagné toute la boiserie, parcloses 
et soubassements compris. Les canapés d'angle 
ont émigré au premier étage. Des chaises de 
cuir Régence les ont remplacés. La table à jeu 
sert aux repas lorsque les convives ne sont pas 
plus de quatre. Au-delà, c’est l’antichambre qui 
fait office de salle à manger. 
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tantes. Goût de la grandeur, là encore? 

— J'ai toujours aimé les grands objets. Si l’on veut qu’une pièce petite paraisse immense, 
il faut y mettre des objets trop grands pour elle. 

Par contraste avec l’ampleur de l’antichambre, la bibliothèque (moitié du fumoir-biblio- 
thèque d’autrefois) paraît d’autant plus intime. Les grands divans d’angle qui invitaient à la détente 
ont disparu. Par contre les rayonnages de livres qui n’occupaient qu’un certain nombre de 
panneaux ont gagné les quatre murs. Le bureau de Boulle, appliqué contre les reliures, semble 
retrouver sa fonction de meuble à écrire. 

De l’autre côté de l’antichambre le salon accentue au contraire son caractère de raffine- 
ment confortable. Mélange fastueux de styles (fauteuils Louis XVI et cabinet Louis XIV, tables 
de laques chinois et miroirs siciliens, sphinges de bronze hiératiques et canapés modernss). Pour 
Gérard Mille, on le sait, on peut tout associer, sous réserve d’une qualité égale des objets associés. 
Pourtant, des meubles Régence dans un appartement voué jusqu’à présent à la religion du style 
Louis XIV (ou à la rigueur du Louis XVI « quand il est du Louis XIV ») cela peut surprendre. 
Mais c’est un Régence proche du Grand Siècle. Un vase chinois sang de bœuf à monture 
française 1830, voilà qui surprend davantage. « Je voulais le débarrasser de sa monture, dit 
Gérard Mille, mais je me suis aperçu que finalement cette monture est très belle. Alors... » 

En somme, plus encore que le souci de grandeur, la version « cinquième république » de 
cet appartement exprime avec autorité une personnalité pour qui « la véritable élégance se 
moque de l’élégance ». C’est aussi une version plus détendue, moins rigoureuse que la version 
antérieure. Ainsi le rez-de-chaussée, s’il reste composé uniquement de pièces de réception, réussit 
à faire oublier les notions traditionnellement liées à ces termes. Plus de salle à manger. On renoue 
avec la tradition classique des repas pris au dépourvu, ici ou là, selon l’heure, le nombre des 
convives, le caractère de la réception. Au-dessous de quatre couverts, c’est la bibliothèque qui 
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Gérard Mille fin 


« DÉCORER, C'EST FAIRE CE QUI VOUS 
PLAIT AVEC CE QUE L'ON AIME. » En alliant la 
solennité du style Louis XVI à la fantaisie des 
végétations romantiques, Gérard Mille a obtenu 
un effet insolite mais plein d'agrément. À l'autre 
extrémité de l'appartement, l'ancienne salle à 
manger (10) est devenue un surprenant jardin 
d'hiver (9). L'essentiel du décor n'a pourtant pas 
changé. Mêmes rideaux et portières, même corni- 
che, mêmes niches en perspective garnies de 
miroirs. Mais ces niches dans la version précé- 
dente abritaient de classiques consoles. Dans la 
version actuelle, ce sont des jardinières de plantes 
exotiques indéfiniment réfléchies par le jeu des 
glaces. Le mobilier a été totalement bouleversé. 
Les chaises, évacuées vers la bibliothèque, ort 
fait place au reliquat des fauteuils de Séné de 
l'ancien salon. Pour les compléter dignement, un 
vaste canapé signé Garnier, en bois doré, garni 
de cuir noir. Sur la photo couleur ci-contre, on voit 
réunis une girandole de Marin, un flambeau de 
Versailles, deux oiseaux de Chine du XVIil: s., 
une boule de magie de la Renaissance, une carpe 
égyptienne d'agate et une fonte française d'époque 
Louis XIV. Car l'exigence de la qualité reste, 
pour Gérard Mille, le meilleur principe de 
décoration. 


prête sa table à jeu. Au-dessus, l’antichambre offre sa grande table à pans coupés. Qué 
l’ancienne salle à manger, devenue inutile, elle a été l'objet d’une transformation rad 
L'architecture très classique des niches cintrées en demi relief qui naguère abritaient des con 
surmontées des traditionnelles girandoles est devenue le berceau d’une flore naturelle exubé 
et tropicale, indéfiniment réfléchie par les miroirs. Un mystérieux jardin d’hiver, tel qu’on les’ 
aux premières années du siècle, se déploie ici, mais non pas, comme on pourrait s’y aÿ er 
peuplé de rotin et de fauteuils à bascule de style Gigi : strictement consacré au contraire au 
noble, au plus doré des styles Louis XVI. Nulle part ailleurs mieux que dans cette pièce le 
de maison n'affirme aussi clairement son mépris pour tout système, toute limite imposéeMa 
ciellement au libre déploiement du goût. 

— Qu'est-ce que décorer ? C'est faire ce qui vous plaît avec ce que l’on aime. AEZ 
remarqué que j'ai fait mettre des abat-jour à tous mes flambeaux? Certains de mes amis 
au sacrilège : chez eux il est de bon ton de mourir de chaleur à la lueur sinistre des boë 
Moi j'ai la nostalgie des lampes roses des wagons-restaurants d’avant la guerre de 1914 au 
de quel purisme absurde devrais-je m'interdire l’éclairage qui me plaît? 

— Et au premier étage? 

— C'est l'étage d’habitation. Je n’ai pas modifié les chambres à coucher. Des deux 
pièces — une antichambre et une grande bibliothèque — l’une, l’antichambre, est deven 1e 
classique, mais avec une pointe d’exotisme : boiseries Régence et porcelaines de Chi 
toute nature, jusque sur des paravents. L'autre a recueilli les grands canapés modernes exf 
de l’ancien salon du rez-de-chaussée. Velours gris, fauteuils Empire et surtout beaucol 
livres : c'est la pièce agréable par excellence. 

— Vous sentez-vous mieux dans cette « version » de votre maison que dans la précéd 

— Je m'y sens parfaitement bien. L’ennui c’est que dès qu’une chose est finie, elle co 
à lasser. Alors, je me dis que dans deux ou trois ans. | 

Il fallait s’y attendre. Non, décidément, l’hôtel de la rue de Varenne n’est sûremel 
au bout de ses révolutions. 


D 


Le plus bel 


ensemble d’hôtels : 
dela 


Renaissance 


ou “er 


4. L'hôtel de Sarta : un donjon de vingt-trois mètres. 


À Toulouse, dans un rayon d'un kilomètre, près du Capitole, se trouve (parfois cachées dans des cours) 


PAR YVAN CHRIST 


C’est bien une capitale que Toulouse, une métropole puissante et complète, éclatante d’orgueil méridional 
et de vitalité, une des composantes du nom français. L'ancienne capitale parlementaire du Languedoc, devenue, 
ss au xx° siècle, la quatrième ville de France, est, disait Stendhal, « une ville où il y a de l’âme ». Aussi bien, la profonde 

empreinte de l’art y est-elle partout présente, dans les églises comme dans les palais, dans les maisons comme dans 
les hôtels, dans cet univers de briques roses que, sous prétexte d'urbanisme, le xiIx® siècle, selon son habitude, n’a 
pas craint de saccager avec une singulière brutalité. Celle que l’on a pu appeler la capitale du vandalisme n'en 
reste pas moins trop riche et trop multiforme pour faire ici l’objet d’un itinéraire exhaustif, Seuls, les plus 
importants des hôtels anciens de Toulouse — ceux de ses magistrats municipaux (les capitouls), ceux de ses parlemen- 
taires — seront mentionnés au cours d’une visite succincte qui, par conséquent, laissera dans l'ombre Saint-Sernin, 
Saint-Etienne, les Jacobins, églises illustres qui mériteraient une longue analyse. 

La fin du moyen âge et la Renaissance coïncidèrent avec la suprématie internationale de Toulouse dans le 
fructueux commerce du pastel cultivé dans la région, expédié par pains principalement en Espagne et en Angleterre 
où il était utilisé pour teindre en bleu les étoffes. Cette période n’a pas, en France, produit une suite plus superbe 
de demeures privées qui vont du baroque le plus échevelé au classique le plus rigoureux. Comme Dijon (voir CdA, 
n° 44, octobre 1955), Toulouse a su, au xvi® siècle, donner naissance à une école artistique pleine de prospérité et de 
personnalité dont les témoins monumentaux dominent de très haut la production provinciale en France, au temps 
de la Renaissance. C’est aux plus merveilleuses villes italiennes que fait songer l’inépuisable Toulouse, à la visite de 
laquelle le présent itinéraire servira d’introduction. 
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les : humanismne autour des fenêtres Renaissance, 10, pech e repaire d’un frafiauwant 
On doit situer tout point de départ de la 3 chand Pierre Gé # 

A #, $ OUT pOrrr Ge GEpart GE la 3 cha Pierre Séguy ef, au 7 de la r 

ques en France ra Era 
visite de Toulouse place du Capitole où, du May, Vhêtel d'Antoine du May, médecin 
construite au milieu du XVII: siècle par de Marguerite de Navarre, construit à la 
Guillaume Camrmas, s'étend la longue fin du XVI siècle, ef qui est derene le 
façade de style ionique de l'Hôtel de Ville siége du musée du vieux Toulouse, Dans 
siège et symbole de l'antique puissance 4 la rue Saint-Rome au n° 2, se dresse wne 


des capitouls, Sa petite cour du début du 
XVI: siècle où alternent la brique ef la 
pierre introduit d'emblée le visiteur dans 


N le monde de la Renaissance, C'est là qu’en 

1632 le connétable de Montmorency, gow- 

verneur du Languedoc, qui avait péché 
contre l'unité du royaume, fuf exécuté sur Changes ainsi que l'ensemble du quartier 
les ordres de Louis XII et de Richelieu. où s'enchevétrent les fois roux ef roses 
1 Plus ancien encore, le donjon du Capitole En faisant un crochet par la rue Tern- 
est du milieu du XVI* siècle, Violletdle- ponières, on parvient à la rue de la 
Duc (dont le rôle a été si néfaste à Tou- 5 Bo au 20, à Vhôtel du marcharñé 
louse, notamment à Saint-Sernin) a mal- Pierre del Fau dont les façades de la 
heureusement commis la lourde erreur de petite cour comme la tour d'escalier son 
le doter du plus vain des campanilés néo- percées de sobres fenêtres gofhiaques 
gothiques. 6 rectangulaires à croisillons, hu 15, l'hôte 
La rue Saint-Rome marque le cœur du de Nupces, élégante constrection du 
quartier des capifouls : on n’en retiendra XVII siècle, est laissé dans un piorable 
ici que l'essentiel à tel point son intérét (ef volontaire) état d'abandon, Apres 
monumental esf grand, C'est ainsi que 7 avoir vu, as de la rue Malcoussinat 
2 l'on verra, dans la cour dy 4 de la rve l'hôtel du capitoul Huc Boysson, parfaite 
Jules-Chalande, la tour de l'hôtel du mar- ment restauré, qui réunit à wne four de la 


11 le décor un peu pâteux des portes et des 
fenêtres trahissent la décadence certaine 
du style toulousain sous Louis XIII (autre 
entrée 45, rue des Tourneurs). 

Le quartier des parlementaires succède 
à celui des capitouls, du moins, ce sont les 
premiers qui l’'emportent en nombre et en 
intérêt dans ce nouveau secteur de la cité. 

12 Au 15 de la rue Croix-Baragnon, on ne 
manquera pas de s’attarder quelques 
instants devant la plus vénérable maison 
de Toulouse : construite au XIII° siècle, 
cette demeure romano-gothiqu2 (défigurée 
et surélevée) possède encore une série de 
cinq fenêtres géminées en arc brisé qui lui 
confèrent un caractère quasi florentin. 


11. L'hôtel Desplats: style de briques. 17. L'hôtel d'Ulmo : une double volée. 
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21. L'hôtel Dahus (la tour des Tournoërs) : la seule note médiévale. 


13 Au 19, se trouve le logis du capitoul 
Béringuier Bonnefoy, dans la cour duquel 
se dresse une tour polygonale du 
XVI: siècle dont les fenêtres en accolade 
relèvent encore de l'esthétique flam- 

14 boyante et, au 41, l'hôtel du marquis de 
Bonfontan (1771), décoré de beaux balcons 
en ferronnerie. Sur la place Saint-Etienne, 
devant la cathédrale dont le dégagement 
inconsidéré a accentué la silhouette décon- 

15 certante, le logis de Jean Catel possède 
une tour de la fin du XV: siècle, dénaturée 
par une vaine tourelle néo-gothique. 
Enfin, à proximité de la cathédrale, l'ac- 

16 tuelle Préfecture n'est autre que l’ancien 3 
palais archiépiscopal commencé à la fin 
du XVII: siècle. 

La rue Fermat aboutit à la place Saintes- 
Scarbes d'où l’on poussera une pointe 

17 vers la rue Ninau où, au 16, dans la cour 
de l'hôtel du président à mortier Jean 
d'Ulmo, on jettera un regard sur le porche 
aux colonnes ioniques : coiffé d’un petit 
dôme de la Renaissance aux contours 
ondulés, il surmonte un perron droit à 
double volée. En revenant sur ses pas, 
on suivra la rue Perchepeinte jusqu’à la 

18 rue Espinasse. Au |, l'hôtel du premier 
président Jean de Mansencal garde le 
souvenir d’un magistrat lettré et d’un des 
bons mécènes de la Renaissance toulou- 
saine. La majestueuse tour de cette 
demeure (elle est haute de trente mètres) 
contient un escalier à vis dont, à la partie 
supérieure, les nervures s'épanouissent 
en forme de palmier. Des fenêtres rectan- 
gulaires, d’un classicisme très raffiné, sont 
percées dans le corps de logis voisin. Le 
peu qui subsiste de la façade sur le jardin 
et qui comporte trois étages décorés 
d'arcades cintrées annonce la belle ordon- 
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des façades qui donnent sur la cour 
ornées avec une générosité, une iny 
et une virtuosité extrêmes de person 
mythologiques, termes barbus aux:j 
enchevêtrées, figures féminines do 
poitrine nue est très réaliste, mat 
l'extrémité inférieure du corps est 
de motifs ornementaux enroulés sur 
mêmes, cariatides qui, de leurs 
relevés, soutiennent les croisillon 
pierre. Ce sont là quelques-unes des 
sations les plus saisissantes de la“Re 
sance en matière de décor monümi 
L'esprit baroque, propre à l'artmie 
sain, remporte ici l’une de ses plus 
tantes victoires. ; 
On ne quittera pas la rue Ozenine 
avoir vu, à l'angle de celle-ci e 
grande rue Nazareth, une haute“iai 
XVII siècle dont le portail àf 
triangulaire et les fenêtres sont établ 
l’arête saillante de ce qui constitue 
23 vestige de l’hôtel de Baderon-Mausse 
Grande-Rue Nazareth doit être 
jusqu’à la place du Salin où sefof 
la maison de l’Inquisition (siège, ab 
siècle, de ce redoutable tribunal} 
palais de Justice, construction du déb 
siècle dernier, qui a succédé àlMhil 
Parlement de Toulouse et qui a“ép 
notamment la Grand-ChambreMo 


23. L'hôtel de Baderon-Maussac : un vestige. 24. L'hôtel Molinier : des pointes de diamant. fit prendre feu et flamme à Volta 
ainsi que la chambre Dorée eMll 
d'Hercule qui est couvert d’un: 

25. L'hôtel de Clary : le souffle baroque agite le portail... plafond à caissons des XVI° et XMIIÉS 

La rue de la Fonderie qui aboul 
rue de la Dalbade conduit le visi 
quelques-unes des œuvres essentiel 

24 la cité. C'est ainsi qu'au 22 rue 

Dalbade apparaît le portail, d'une 
ornementale toute baroque, de l'hêl 
conseiller Guillaume Molinier (1556) 


la seconde cour, saille une mincesta 
en encorbellement dont le cul-deil 
est soutenu par trois angelots. Lesfe 


25 nement. Au 25, l'hôtel du conseille 
de Bagis, commencé en 1537, a 
surnom de « maison de Pierre » 
en pierre, en effet (rareté à Toulouse 
début du XVII‘ siècle) que la façac 
cette demeure fut élevée, à partird 
par le gendre du conseiller : le pref 
président François de Clary. Il estdiff 


, 


mais la façade sourit régulièrement al 


hôtel d'Assézat : rythme des trois ordres antiques. 


JUSE suite 


Son balcon 


des 


Réminiscence italienne 
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la 


d'imaginer morceau de bravoure plus 
ostentatoire : les colonnes corinthiennes, 
pourvues de plates-formes en saillies, sont 
surmontées de larges pilastres cannelés 
comme les colonnes ; les croisillons des 
fenêtres sont ornementés avec profusion ; 
les portes sont sommées de personnages 
mythologiques ; des trophées exubérants 
sont accrochés aux pilastres. Devant une 
telle poussée baroque, on peut, certes, 
penser à la proche Espagne mais, surtout, 
à la redondance des immeubles parisiens 
du Second Empire et des débuts de la 
Troisième République. À noter, du reste, 
que le décor de la « maison de Pierre » 
n'a été achevé qu'en 1857. En revanche, 
c'est le plus bel esprit de la Renaissance 
classique qui l'emporte dans la cour inté- 
rieure où subsiste l'admirable portail 
imaginé par Nicolas Bachelier, maître 
d'œuvres de la ville. Le ferme linteau que 
couronne un fronton doté d’un cuir 
et flanqué de deux anges est soutenu 
par deux vieillards vigoureux et barbus 
en forme de termes dont la puissance 
expressive est extrême. Cette œuvre 
magistrale se situe dans la lignée de 
Michel-Ange que, peut-être, Bachelier a 
connu. Après avoir vu l'hôtel de la Mamy, 
au 31, dont l'ordonnance de la cour (1519) 
annonce, par ses arcades superposées, 
celle du proche hôtel d’Assézat, on passera 
devant l'hôtel des Chevaliers de Saint- 
Jean-de-Jérusalem (XVII* siècle) et devant 
le clocher en ruine de l’église de Notre- 
Dame-la-Dalbade, pour s'engager ensuite 
dans la rue des Couteliers. La rue de 
Metz traversée, voici, à l’entrée de la rue 
de l’Echarpe, le grand chef-d'œuvre de 
l'architecture toulousaine : l’hôtel qui fut 
construit à partir de 1555 par Nicolas 
Bachelier pour Pierre d’Assézat, un des 
plus riches marchands de pastel de la 
ville. C’est le triomphe de la Renaissance 
classique dans ce qu’elle a de plus rigou- 
reux et de plus harmonieux. On a souvent 
comparé la cour de l’hôtel d’Assézat à la 
cour Carrée du Louvre. Des couples de 
colonnes doriques, ioniques, puis corin- 
thiennes rythment les trois étages percés 
de sobres fenêtres rectangulaires, sauf au 
dernier étage où les ouvertures sont 
cintrées. Nul décor superfétatoire ne vient 
briser la noble unité de cet ensemble que 
domine une haute tour carrée où s’ar- 
rondit, au sommet, une lanterne coiffée 
d’un petit dôme. Certes, les colonnes 
torses qui encadrent la porte de l'escalier 
sont une fantaisie encore baroque, mais 
l'équilibre est rétabli si l’on considère la 


loggia de l'entrée. 
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28, L'hôtel d'Assézat : un rempart contre la ville. Avec une entrée réservée aux membres de l'académie des Jeux floraux. 
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29. L'hôtel de Bernuy : Burgos n'esf 


siricte loggia classique qui est app 
au revers de la façade sur la rue. Le 
de Pierre d'Assézat abrite, depuis un 
siècle, les diverses sociétés savante 
Toulouse, singulièrement l'académie 
Jeux floraux qui, fondée en 1323, 
plus ancienne société littéraire d'Eu 

Un ensemble non moins parfait, 
dont le caractère est très différent, 
le visiteur au n° | de la rue Gambe 
il s'agit de l’étonnant hôtel de Ber 
autre chef-d'œuvre de la Renaissance 
lousaine. L’Espagnol Jean de Ber 
était originaire de Burgos) s'était éta 
Toulouse dès la fin du XV: siècle. Co 
Pierre d'’Assézat, il fit fortune da 
commerce du pastel. Les premiers 
ments élevés par l'architecte W 


tions traditionnelles des capitouls 
le cas de la tour hexagonale en brie 
percée, sur son arête, de petites fe 
en arc brisé et flanquée d’une tourell 
trompe. En revanche, sur la ruem 
betta, annoncée par un portail en an 
panier surmonté d'un haut gâble sil 
la cour d'honneur, réalisée en pieñf 
fortement inspirée de la Renaïis 
castillane et du style plateresque. 
loggia qui décore le revers de la fa 
avec sa grande et audacieuse ant 
avec ses colonnettes subtilement g@ 
qui évoquent celles de l'hôpital dl 
Sainte-Croix à Tolède, avec les élée 
colonnes corinthiennes qui flanquen 
fenêtres rectangulaires, cette cour, 
la sœur française des patios majon 
est la plus séduisante de toutes les 
tions toulousaines de la Renaïis: 
François l°" fut reçu en 1533, dans € 
palais à l'espagnole, par Jean de Be 
qui avait garanti la rançon que le 
gnols avaient exigée de la Fran 
qu'ils détenaient le roi à Madrid. Ef 
on croise la rue Lakanal d'où l'on! 
çoit le clocher hexagonal de l'égl 
Jacobins et l’on revient, en suivant 
Gambetta, à son point de déparl 
à-dire à la place du Capitole, sans 
épuisé les richesses monumental 
Toulouse, haut lieu de l'art français 


Cours des tableaux anciens 


1. Sainte Madeleine écrivant une lettre, bois 3927 cm par le Maître des 
Demi-Figures. Il s'agit d'une des sept compositions sur ce thème exécutées 
vers 1530 avec quelques variantes et identifiées par le professeur Max Fried- 
lander, La sainte, vêtue d’une robe noire, est assise devant une table recou- 
verte d'un tissu vert. M° Rheims ; M. Lebel ; galerie Charpentier, 31 mars 1960. 


2. De nombreux peintres hollandais du XVII* siècle ont eu une prédilection 
pour la vie maritime. On retrouve dans ce panneau de Simon de Vlieger, 
1600-1653, les vastes ciels nuageux et l'atmosphère lumineuse qui caracté- 
risent cette école au milieu du XVII* siècle. Bukowski, 7 avril 1960, 


3. Jeune Femme à la rose, pastel 67 “56 cm daté 1766. Œuvre plaisante 
d'un peintre très peu connu de l'école française du XVIII" siècle qui se situe 
à la suite de Perronneau : Pierre Bernard, 1704-1777, Galerie G. Giroux, 
5 mars 1960. 


4, Prix important. Les paysages topographiques de Venise qui tiennent 
une place importante dans l'œuvre d'Antonio Canaletto, 1697-1768, sont 
de nos jours de plus en plus recherchés des collectionneurs. Cette vue de 
l'église du Rédempteur, toile 58x92 cm, a été « poussée » à 276 400 NF 
chez Sotheby, le 23 mars 1960. 


5. Nature morte au jambon, bois 55*x92 cm. Les qualités de cette œuvre 
du peintre hollandais Pieter Claesz, 1597-1661, résident dans un réalisme 
équilibré qui ne sombre pas dans l'effet décoratif; la composition large est 
disposée en diagonale; la lumière habilement traitée enveloppe l'ensemble 
et se reflète sur la nappe blanche. Type de nature morte hollandaise appréciée 
pour sa simplicité. M° Rheims ; M. Lebel : Charpentier, 3 décembre 1959. 


1. Flandres XVI*, 19 700 NF. Paris. 2. Simon de Vlieger, 4 000 NF. Stockholm. 3. P. Bernard, 3 000 NF. Bru 


4. Canaletto, 276 400 NF. Londres. 


5. Pieter Claesz, 24 900 NF. Paris. 
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Le cas étrange de Monsieur Gallé 


Technicien remarquable, son imagination a vagabondé parmi les fleurs, le feu 


et les chinoiïseries. Des signes particuliers permettent aux collectionneurs de Gallé 


de distinguer à coup sûr ses pièces personnelles de sa production industrielle. 


HÉLÈNE DEMORIANE 


«ist à Nancy un musée (1) quasi clandestin que ne signalent pas 
=s gmdes ct où ne sc hasardent pas les touristes. Là, dans l'ombre 
décor 1900, parmi les meubles de Majorelle et de 
. ss toiles de Prouvé, les vitraux de Grüber dorment des vases 
es sur lesquels le soleil allume des reflets ardents. Le jeudi, l’un 
x jours d'ouverture, viennent parfois des enfants qui s’amusent de 
spect bizarre. Et c’est à nouveau le silence. Ce musée sans visiteurs 
_— mal chauffé, symbolise bien en quel gouffre d’oubli est 
> dans sa ville même, l’un des plus grands verriers du pays lorrain, 
Gallé. 
sonnage extraordinaire, que l’on a souvent comparé à Bernard 
y. Emule Gallé, 1846-1902, fut l’un des « phares » de l’époque 1900. 
somante ans à peine, les souverains d'Europe se disputaient ses 
es, l'académie Stanislas lui ouvrait ses portes. ses amis de Nancy 
misissaient pour chef d'école et Nancy elle-même, subjuguée, 
use, se mettait à vivre follement, dans son sillage, l'aventure de 
ouveau, qu'il appelait « naturiste ». 
cl n'a duré que k temps d'un feu de paille. Méprisé, dédaigné, 
mu, Après avoir Été respecté, adoré, porté aux nues, Emile Gallé 
plus guère jugé depuis un demi-siècle que sur des objets dont il 
pas l’auteur, fabriqués industriellement après sa mort, dans des 
ions qu'il cût désavonées. Précisons-le tout de suite : il n°y a rien 
anmmun. pas même la sienature, entre la potiche standard, de couleur 
rouscâtre qui fit les délices de l’entre-deux-guerres et le véritable 
de Gal, pièce unique, vibrante, personnelle, que recherchent 
nd’ les amateurs d'art. Les Gallé de cette trempe, on peut 
les aimer ou les abhorrer — l'indifférence est la seule attitude 
Sible — mais on ne peut leur nier une valeur technique évidente 
me un certain lyrisme jusque dans la laideur. 
mme Palissy, Gallé a vécu toute sa vie dans la fièvre de la création. 
4 dl mourut, à cinquante-huit ans, « miné par un mal mystérieux 
blement provoqué par un surmenage intensif », il laissait à ses 
ls d'innombrables témoignages de sa verve inventive : céramiques, 
es, écrits sur l’art, procédés techniques, traités de botanique, 
& Ecok de Nancy. créée en 1901, qui était comme sa fille spiri- 
Maïs ce sont inconfestablement ses œuvres de verre qui livrent 
leur de sa personnalité fousuense. si effervescente qu'elle ne réussit 
mijours., héles ! à dominer ses enthousiasmes. 


 UNIQUES. D'UNE DIVERSITÉ PRODIGIEUSE, les verres de Gallé de fabri- 
arfisancle replacent aujourd’hui leur créateur, après une longue éclipse, au 
r rang des grands verriers du XIX= siècle, ainsi qu’en fémoignent les quelques 
ns de le collection Boïteux reproduits ci-contre. Le fameux décor rouge sur 
palin (en haut à gauche) n’est qu'un espert d’une technique aux cent secrets. 
me = berogve 1900 éu grand cornet central me représente qu’une étape de 
ion =sthétique d'Emile Gallé (voyez son portrait par Prouvé, ci-contre : il 
> l'ambiance de ses recherches). Parmi ses créafions les plus remarquables 
aussi des cristaux transparents, parfois teintés de bleu — cornet de gauche — 
jaune — pichet de droite — et des imitañions de pierres dures, ambre, quariz 
# amSthyste, illustrées 1 par les deux flacons du premier plan. Eclairé d'une 
eve, le ion « noir rouillé » du petit vase à la grenouille (en haut, à droite) 
ve wne véritable prouesse : ce fut l'un des succès de l'exposition de 1889. 
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Gallé suite 


6 


ENTHOUSIASTE, EXALTÉ, CHIMÉRIQUE, COMME LE FUT EN SON TEMPS BERNARD 
PALISSY, Emile Gallé entraîna sur les voies de « l'Art PE CP » fout un groupe 
d'artistes. |.En forme de poisson, une coupe (coll. Ph. Cazalis, 1.0,24) en verregravéte 
de jaune fut créée spécialement pour |” « Escalier de re », l’un des magasin 
écoulaient à Paris les œuvres du maître nancéien. 2. A limitation de camées, quatre 
médaillons sertis de cadres émaillés blanc et or font l’ornement de cette coupe d'inspi- 
ration antique (musée des Arts décoratifs, diam. 0,18), traversée de traînées noires. 
“ Incrustée de cabochons de verre, cette coupe aux reflets d’eau claire (coll. Manoukian, 

. 0,38) date de 1898, époque à laquelle Gallé traitait ses œuvres à la façon d 
se « la Source », elle porte, gravée en exergue, une citation des Fioreïti d ! 
François. 4. Décoré de fleurs d’émail, ce vase de cristal ambré monté sur un petit 
socle assorti (coll. Ph. Cazalis, h. 0,30) rappelle beaucoup par la forme et la compo- 
sition certains verres de Canton. 5. Sculptée d'iris en légers reliefs, cette gourde en 
pâte de verre (Arts décoratifs, h. 0,34) porte sur les flancs, gravée au iouref, une 
profession de foi idéaliste empruntée à Victor Hugo. Moniure d'argent de l'orfë 
Cardeilhac. 6. A la façon des cristaux de Bohême du XVIII: siècle, une coupe à pied 
en verre gravé des Arts décoratifs (h. 0,125) est ornée d’un décor « dentelle » de 
ton brun à rehauts d’or. En réserve, une scène de chasse. 7. Des chardons de Lorraine 
s'épanouissent sur la panse de ce petit vase à deux anses, en cristal légèrement ambré 
(coll. G. Lorie, h. 0,16). Le décor d’émaux bruns dorés s’inspire ici de la techni 
des émailleurs italiens du XVI* siècle. 8. Une planche de botanique semble avoir 
inspiré le décor de cette jarre transparente à six anses (coll. G. Lorie 
feuilles de graminées sont gravées et ciselées au touret tandis que fleu 
réalisées en émaux. 9. D'un rouge profond, ce petit porte-bouquets 
(Arts décoratifs, h. 0,07) s’orne simplement d’une frise miroïtante frait 
relief et incrustée à chaud. 
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Né verrier comme d’autres naissent notaires, à Nancy où son père 
possédait une gobeletterie, Gallé apporte à l’exercice de sa profession 
l’ardeur d’un apôtre, le lyrisme d’un poète. A peine s’est-il, tout jeune, 
initié aux secrets de la fabrication du verre, soit à Meisenthal en Moselle, 
soit dans les ateliers paternels, qu’il brûle de bouleverser un art confiné 
depuis bien longtemps dans l’imitation de styles surannés. En 1874, 
la tête bouillonnante de projets, il ouvre à Nancy l’atelier de verrerie 
où il va, trente ans durant, poursuivre le double but qu’il s’est assigné : 
inventer pour son époque un style digne d’elle, exprimer en cristal 
l’inexprimable agitation de sa pensée fébrile. Sa technique éblouissante 
n’est pour lui qu’un moyen dont il joue superbement. Il le confesse 
avec fierté : « J’impose autant que je le puis à la matière ondoyante 
et diverse les qualités qu’il me convient qu’elle ait, pour se plier, elle 
et ses colorations, ses arrangements, à mon rêve, à mon dessin. » 

L’alpha et l’oméga de son œuvre ne sont autre que la nature, source 
intarissable d’inspiration, qu’il apprit à aimer tout jeune, auprès d’un 
père féru de botanique. Le culte de la fleur prend chez lui des allures 
de passion. Sa table de travail est jonchée de tiges, de feuilles, de pétales, 
modèles inépuisables, de « formes, de couleurs, de matières ». Il fait 
planter dans l’enceinte de son usine un jardin d’espèces rares. Autant 
que le lui permettent ses nombreuses activités, il botanise, dans les 
Vosges, à la campagne, avec ferveur. 

Il fallait le voir, raconte son ami Victor Prouvé, « s’enfoncer dans la 
forêt, humant l’air pur, l’œil investigateur », à la recherche des premières 
fleurs dont il faisait moisson, la boîte à herboriser au côté, l’album de 
notes à la main. « Puis un jour, il vous tendait un vase de douce trans- 
lucidité, tiède au toucher, enveloppé de colorations harmonieuses 
et de fines gravures », qui était le butin de la promenade. 

Pour rivaliser avec Flore, le verrier se fait alchimiste, « lapidaire- 
faussetier ». Ni les méthodes anciennes ni les découvertes récentes 
n’ont de secrets pour lui : il les perfectionne, les combine, invente à 
son tour des procédés nouveaux de gravure, de peinture sur verre, 
de dorure, d’argenture. Mêlant à la pâte des oxydes métalliques, des 
substances rares comme l’iridium et le thallium, il obtient une palette 
infinie de colorations, précieuses, subtiles. « Il n’est guère de nuance, 
si fugitive soit-elle, que ne puisse reproduire Gallé », note un contem- 
porain, émerveillé par ce feu d'artifice. La matière se pare des reflets 
de l’améthyste ou du rubis, se métamorphose en pierres précieuses. 
Il y fuse des gerbes de paillettes. Il y perle des gouttelettes nacrées. 

En chimiste inspiré, Gallé, follement, accumule les risques, sort 
cent fois la paraison (2) du four, lui fait subir des traitements aussi 
dangereux qu'inédits, façonne le verre comme un sculpteur pétrit 


sa glaise et, jamais satisfait, jamais lassé, persévère sans s’émo 
des échecs. A l’Exposition de 1900, pour montrer au public dé 
tours de force ses vases sont le fruit — et peut-être aussi pour enexp 
les prix très élevés — il présente au milieu de son stand un four à le 
jonchée de débris. 

De cette succession ininterrompue d’expériences naît une prodi 
inégale, véhémente, traversée d’éclairs de génie et d’innov 
discutables, coupée de multiples retours en arrière, extrêmement dilf 
à classer. On peut arbitrairement y distinguer deux époques quiet 
pondent chronologiquement à la jeunesse et à la maturité de là 

C’est entre l’installation à Nancy et l’Exposition de 1884 que se 
la période dite « transparente ». Paré d’émaux en relief et fine 
gravé au touret, le cristal est alors d’une limpidité éblouissante,sl 
ment nuancé parfois de jaune ou de saphir — la fameuse teinte 
de lune » succès de l’Exposition de 1878. Sans s’écarter d’un@ 
classicisme, coupes et gargoulettes, calices et flacons, verres à boï 
carafes, bien des créations de cette époque — les plus recher 
aujourd’hui — évoquent les splendeurs de la Renaissance et de l'O 
Encore tout imprégné de ses lectures et du souvenir de ses v 
Gallé y sème à l’envi les réminiscences. Inspiré du moyen âge, de 
quité, de l’art arabe, japonais ou hindou, le décor se complète dec 
empruntées à Baudelaire, Hugo et Robert de Montesquiou. S 
sur les flancs des vases, en gerbes légères d’émaux diaprés, s’épanot 
des fleurs champêtres, chardons de Lorraine, myosotis, liserons 
frôle un petit monde d’insectes et de colimaçons. Enfin, dernier 
qui permet de les reconnaître entre toutes, ces pièces ancie 
toujours signées « Emile Gallé à Nancy » ou simplement «E 
Dissimulée dans le décor ou gravée sur le fond du vase, cette si 
manuscrite, tracée à l’encre ou au stylet, s’enjolive parfois d’u 
de Lorraine, d’un motif floral ou d’une courte devise inci 
profondément. 

A cette période lumineuse succède de 1884 à 1904 une péri 
création pathétique que l’on pourrait appeler la période « opac 
Alors, Gallé, dont les expositions de 1878 et de 1884 ont assl 
succès commercial, tente vraiment la révolution artistique qu'il 
depuis longtemps. Sans doute stimulé par les trouvailles du 
Eugène Rousseau (1827-1891) dont les imitations de pierres dut 
sensation, il opte pour un verre de plus en plus épais, de plus 
travaillé, coloré de teintes vives, obscurci de décors superposé 
lui enlèvent toute translucidité. Les formes, délibérément anti-tra 
nelles, ne s’inspirent plus que de la flore et de la faune. Le vase dà 
calice, corolle, bulbe, capsule, simule la courge, la pastèque, lemme 


PRÉCIEUX REPÈRES, LES SIGNATURES DE GALLÉ PERMETTENT DE DISTINGUER 
la fabrication artisanale de la fabrication industrielle et aussi de dater approxima- 
tivement certaines pièces. On peut définir plusieurs types : A. Signature à la main, 
soit à l’encre — comme ci-dessus — soit à la pointe. Très fine, souvent presque 
invisible et difficile à découvrir, on la retrouve sur toutes les œuvres personnelles, 
et en particulier sur tous les cristaux transparents. Parfois le nom Emile Gallé est 
écrit en entier, parfois seulement les initiales. Une croix de Lorraine, une devise 
peuvent l'accompagner. B. Signature en relief horizontale. Assez rare, on la trouve 
sur certains verres opaques de la période 1884-1904. Elle n'est jamais exactement 
la même. C. Signature en relief verticale. Multiple, fantaisiste, incorporée au décor 
et souvent à peine déchiffrable, elle se compose le plus souvent de lettres bizarres. 
Comme la précédente, on la trouve sur les pâtes de verre de la période opaque. 
D. Marque de cristallerie. D'habitude gravée, elle distingue les pièces exécutées 
sous la direction de Gallé par l'un ou l'autre de ses collaborateurs. E. Signature 
moulée, apposée sur les verres de fabrication industrielle ; elle est toujours placée 
sur les flancs du vase et de façon très apparente. Quand il s'agit d’une pièce fabri- 
quée entre 1904 et 1914, elle peut être précédée d'une étoile. 


ce n'est pas la coquille de l’escargot ou le simple œuf de poule. 
les professions de foi, des citations enguirlandent ces fruits 
»s nés d’une imagination qui ne connaît pas de limites : Gallé 
èle tout entier avec sa sentimentalité excessive, son patriotisme 
eue, son idéalisme et sa naïveté. Le décor même, presque toujours 
lui est un prétexte pour exprimer, en symboles aujourd’hui bien 
s, ses convictions religieuses, politiques, esthétiques. Tracée 
f et presque toujours verticale, la signature « Gallé » revêt mille 
inattendus. Comme le style des commentaires dont l’artiste 
pagne la plupart de ses œuvres, elle correspond exactement par sa 
rie même, au penchant pour l'étrange, le mystérieux, le secret 
anifeste alors Gallé, très influencé par les préraphaélites anglais. 
>s exceptionnelles, onéreuses, sans destination pratique, ces 
es vitrifiés » comme il les appelle connaissent une vogue extra- 
re. Nul ne s’avise alors de leur goût discutable ni de leur symbo- 
enfantin. Les grands orfèvres du temps, Cardeilhac, Falize, 
nt-Meurice, les montent sur or, sur vermeil, sur argent. On crée 
eubles spécialement destinés à présenter certains d’entre eux, 
vase du Graal. On les offre aux grands hommes, aux souverains, 
> la fine fleur de l’art contemporain. Il y a la coupe de la reine 
>, le service de l’impératrice de Russie, le vase Baudelaire et 
> Verlaine. 

occasion de son soixante-dixième anniversaire, Pasteur reçoit 
upe dont trois pages de texte suffisent à peine à détailler les subti- 
scoratives. La ville de Paris, en 1896, offre au tsar deux urnes 
igatisées, montées sur or, « aux morbidesses de pétales et de 
» (c’est Gallé qui le prétend). Le président de la République se 
atifier d’un flacon « d’un noir brouillé et d’un violet pourpré » 
1 exergue cette inscription de circonstance : « Je vaincrai par la 
ir. » Et l’on pourrait multiplier à l’infini les exemples. 

ime toujours succès et imitation vont de pair (3). Très vite les 
res pullulent. Aucun n'’atteint bien sûr la virtuosité du Maître. 
quelques disciples assez doués, l’ Américain Tiffany, l’ Allemand 
ng, le Nancéien Daum parviennent à une certaine qualité. Mais, 
> style qu’il a créé, Gallé demeure inégalé et inégalable. 
s’était limité à sa production artisanale, personnelle, peut-être 
igante mais respectable, sans doute sa gloire posthume eût- 
plus aisément assurée. Malheureusement pour lui, ce grand 
était un rêveur, un utopiste généreux et naïf. Persuadé que l’on 
t concilier « le bon marché et l’art » il a l’imprudence d’ouvrir 
0 un atelier de fabrication industrielle où il produit en série des 
ux formes simplifiées, aux coloris solides, sur lesquels sa signature 


moulée, facile à découvrir, prend un aspect standard. Après sa mort 
et jusqu’en 1914 cet atelier continue, sous la direction de son ami 
le peintre Victor Prouvé, à fabriquer force vases, où la marque Gallé 
est précédée d’une étoile. La guerre finie, la production reprend à Epinay, 
de plus en plus dégradée, de plus en plus lamentable, jetant le discrédit 
sur une œuvre à laquelle elle est désormais totalement étrangère. Quand 
elle cesse en 1935 le nom de Gallé est devenu pour longtemps synonyme 
de pacotille et de mauvais goût. 

Aujourd’hui, insensiblement, Paris redécouvre le maître verrier 
nancéien. Le couturier Balmain lui voue une pièce entière dans sa 
maison de Garches. La duchesse de Windsor s'intéresse aux « clairs 
de lune », Bernard Buffet, aux filiformes, naturellement. Et les prix 
montent. Même les vases de fabrication industrielle, malgré leur piètre 
intérêt artistique, atteignent d’assez fortes enchères — entre 100 et 
300 NF — en raison de la faveur que leur témoignent les acheteurs 
américains, séduits par leurs décors de fruits et de fleurs, leurs couleurs 
vives et leur pittoresque. Mais les vrais amateurs leur préfèrent les 
Gallé de production artisanale, il y a dix ans complètement inconnus 
et dont la cote ne cesse de monter. L’un d’eux a fait il y a quelques mois 
près de 400 NF à l’Hôtel Drouot, et l’on murmure qu’un antiquaire 
de la rive gauche a vendu récemment plusieurs « transparents » pour 
plus de 1 000 NF chaque. 

Les fluctuations capricieuses de la mode ne suffisent pas à expliquer 
un tel revirement. Il y a dans l’œuvre de Gallé une prodigalité d’invention 
susceptible de satisfaire les plus difficiles. Quant aux fervents du 
baroque 1900, ils s’émeuvent à déchiffrer, à travers ses vases 
« onguents » et ses innombrables « floralies », le secret d’une époque 
évanouie, dont Gallé sut, en magicien, capter les éclats éphémères. 


(1) Le musée de l’Ecole de Nancy, 36, rue du Sergent-Blandan à 
Nancy, ouvert le jeudi et le samedi de 14 h. à 17 h. 

(2) La paraison est la masse de verre en fusion, sortie du four au bout 
d’une canne et prête à être parée. 

(3) Parmi les émules d'Emile Gallé, on peut citer à Nancy ses 
collaborateurs Paul Nicolas et les frères Muller qui le quittèrent pour 
s’installer à Croismare, les frères Mougin, céramistes, les frères Daum, 
verriers, Alméric Walter, spécialiste de pâtes de verre, Aristide Colotte, 
graveur et sculpteur sur verre, E. Bussière, spécialiste de grès. Hors 
de Nancy, la plupart des verriers du début du xx® siècle : Dammouse, 
Michel, Marinot, Lalique, Decorchemont, de Vez, ont tous mis à profit 
les trouvailles de Gallé, qu’ils ont plus ou moins imité à un moment 
quelconque de leur carrière. 


LES COLLECTIONNEURS CLASSENT LES PRODUCTIONS DE GALLE EN 
CATÉGORIES BIEN PRÉCISES. Ce sont : F. Les cristaux transparents, gravés au 
touret et décorés d’émaux. Fabrication personnelle de Gallé, signature de type A. 
Les plus recherchés sont les « clairs de lune ». Les prix peuvent atteindre jusqu’à 
| 000 NF. G. Les décors orientaux. Emaillé, doré, gravé au touret comme une pièce 
d’orfèvrerie, le verre jaunâtre disparaît sous un décor opulent qui rappelle la manière 
des lampes de mosquée. Fabrication personnelle de Gallé. Signature de type A. 
Prix de 50 à | 000 NF, selon la taille et la richesse de l’ornementation. H. Les imi- 
tations de pierres dures. Fabrication personnelle de Gallé. Signature de type A ou 
C. Prix de 50 à 500 NF. I. Le style « métro ». Verres doublés, triplés. Formes baroques 
inspirées de la flore et de la faune. Coloris aqueux. Production personnelle de 
Gallé. Signature verticale extravagante de type C. Prix de 50 à 500 NF. J. Les pâtes 
de verre à fond clair. Verres à deux couches, gravés à l'acide fluorhydrique. Formes 
simples. Décor de fleurs et de fruits en large relief. Couleurs vives : rouge, rose. 
Fabrication industrielle. Signature type E. Prix de 50 à 250 NF, selon les décors et 
les formes. K. Les lampes. Même pâte et décor que série précédente. Fabrication 


industrielle. Grosse demande américaine, d'où prix assez élevés : jusqu'à 250 NF. Gallé suite 


39 


40 


FLORALIES DE VERRE, SELON L’'EXPRESSION DE LEUR CREATEUR, les vases 
de la période opaque évoquent le règne végétal. 10. Le thème du grand cornet 
de la collection Boiteux (h. 0,39) est l'iris. À peine ouvert comme un iris en 
bouton, il s'orne sur la panse d'iris en fleurs jaunâtres auprès desquels planent 
les libellules réalisées en bronze. 11. Stylisation très 1900 d'une forme chinoise, 
cette gourde à double renflement (coll. part., haut. 27 cm) évoque la matière 
de certains verres de Pékin. 12. Interprétée en cristal « clair de lune » une 
branche de coudrier forme la tige torsadée du baguier de la collection G. Lorie 
(h. 0,30) posé sur une coupelle survolée d'insectes en émaux multicolores. 
13. Pour préciser le langage des fleurs, Emile Gallé gravait souvent des inscriptions 
sur les flancs de ses vases. Sur celui-ci, de forme chinoise, en marqueterie de 
verre (coll. G. Lorie, h. 0,23), un seul mot « affection » résume toutes les inten- 
tions symbolisées par le décor d’orchidées roses, aux langueurs nacrées. 
14. Véritable sculpture, « le Lys » (conservatoire des Arts et Métiers, h. 0,28) 
évoque dans ses tonalités abricot, sa forme de casque, son anse échevelée, l'aspect 
tourmenté des grands lys rouges, chers à Anatole France. 15. Fantaisie buco- 
lique, traitée avec verve, ce petit flacon en pâte de verre coloré dans la masse 
(coll. Ph. Cazalis, h. 0,15) reproduit à s’y méprendre les nuances de la tomate 
à peine mûre, son grain luisant, sa chair ferme. Époque 1900. 16. D'une senti- 
mentalité juvénile, les coffrets à bijoux créés par Gallé sont extrêmement recher- 
chés aujourd’hui. Celui-ci, de la collection G. Lorie (0,13 X0,14 cm), est en cristal 
travaillé d'émaux en relief qui représentent des jonchées de pensées. Une 
couche d’émail bleu pâle, coulée à l’intérieur, lui donne une apparence cha- 
toyante. 17. Le tempérament poétique d’Émile Gallé éclate dans le vase-cornet 
de la collection Cazalis (h. 0,27). Translucidité glauque de la matière vitreuse, 
agitée de vagues, de marbrures et de reflets, éclosion sereine du calice, trou- 
vaille du lys, opposition tendre des couleurs, tout ici trahit non seulement la 
science et l'audace, mais l’art d’un créateur, authentique « enchanteur du verre ». 


Gallé fn 
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Ünireponta 2e 20P708 


au temps de Louis XV 


Regarder les dessins de Gabriel de Saint-Aubin, c’est flâner dans les rues de Pari 


mêler à la foule et assister aux événements artistiques les plus mondains de l’épo 


PAR ALEXANDRE ANANOFF 


1. 
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L’œil aussi vif que le crayon, le 
type même du chasseur d’images. 


L’une des figures les plus curieuses du xvur® siècle fran- 
çais fut sans conteste Gabriel de Saint-Aubin. Peintre, 
dessinateur, aquañfortiste, architecte, sculpteur, chroni- 
queur, érudit, poète, pamphlétaire, il fut tout cela à la 
fois, avec plus ou moins de bonheur. 

Son « portrait » est mal connu. Original, Gabriel le fut 
au plus haut point. Ne frottait-il pas au crayon blanc ses 
cheveux pour les poudrer et ses bas pour les blanchir ? 
Pourtant ce bohème qui avait «la plus extrême négligence » 
pour sa personne et sa santé inspire aujourd’hui beaucoup 
d’intérêt. Car Gabriel fut un Parisien amoureux de Paris. 
Le grouillement de la capitale constitua le ferment indis- 
pensable à l’épanouissement de son talent. On le voyait 
partout déambuler « solitaire et farouche », un crayon à 
la main, croquant sur le vif tout ce que les rues recélaient 
de pittoresque ou de fugitif. 

Les frontières de son univers s’arrêtaient à Vincennes, 
Chaillot et la plaine de Vaugirard. 


2. Au Salon de 1767, les envois sont nombreux. Chardin a réglé l’accrochage. Sur le détail ag 
un suisse présente une toile de Vien, intitulée César débarquant à Cadix. 


En qualité de professeur, il est chargé trois 
semaine d’inculquer aux élèves du sieur Blondel (lef 
architecte) les « principes et les proportions du 
humain, les parties de l’histoire nécessaires pour p£ 
à placer avec choix les attributs, les allégories conve 
aux palais des rois, aux édifices sacrés, aux ma 
plaisance, bâtiments publics, fêtes, etc. » Tenaces 
du Grand Siècle. Comme tant d’autres, il am 
le prix de Rome, mais il échoue par trois fois. 

Sa dernière tentative malheureuse date de 1754. 
de Saint-Aubin, qui est alors âgé de vingt-neuf ans, 
la gravure. Il ne peint plus que rarement. Mais, pal 
il donne libre cours au dessin qui constitue l’exp 
la plus pure de son tempérament indépendant, fan 
et génial. Cette passion du dessin, Saint-Aubin la 
comme personne. - 

I1 dessine en marchant. Lorsqu'il est pris de la fi 
croquer, il n’a cure du trouble qu’il peut occasio! 


Bu on 1 


3 et 4. Les fêtes : l’arrivée glorieuse de la statue de Louis XV en juin 1763 sur la place construite par Gabriel (aujourd’hui place de la cos 
à droite, devant le Colisée, lieu de divertissement très parisien, le défilé chinois qui fut le clou de la saison de 1772. | 


5. Un terrible incendie ravage l’Hôtel-Dieu dans la nuit du 29 au 30 décembre 1772. Des décombres on retire de nombreux morts etb 
L'’aile démolie devant Notre-Dame ne sera pas reconstruite. 


7. Vaugirard est une plaine où les grandes 
villas côtoient encore les moulins à vent. 


rt-Neuf est un des coins les plus pittoresques de Paris. Dès le matin, les enfants organisent 
des sur la rampe du côté rive gauche. 


8. « La Samaritaine », au bord du Pont-Neuf, abritant les pompes à eau du Louvre, est enfin 
terminée en 1776. Sur le quai de la Mégisserie, le marché aux fleurs et aux graines. 


ubin suite 
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| NS 


iso ag 


4 pa 


Mg 4 ft ph à 9 
#5, 


9. Triomphe au Français : le 30 mars 1778, l’acteur Brizard couronne Voltaire aux applaudissements frénétiques du public qui se penche àMtollf 
les loges pour assister à la consécration de l’auteur de Candide et du Dictionnaire philosophique. 
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bus. Efquifles peintes en Italie 4 


77 KL, 145 À.) 


rerepréfente près d’une fontaine ; 
aus un lieu pittorefque, fepe fem 
cupées à une Blanchiflerie. 
L'autre repréfente un petit enfan 
ans un panier d’ofier à jour. Un autr 
embrafle & femble le pouffer. Derrier 
: porte eft la mere qui les regarde. 
nds du tableau eft orné d’accefloiresi 
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LR UN. 


la vente Gros, le 13 avril 1778, figure toute une série de tableaux par Fragonard. 
Aubin les «croque » au fur et à mesure des enchères. 


Saint-Aubin suite 


11. La vie d’artiste à Paris comporte des 
scènes de poses qui attirent parfois les curieux. 


12. En 1777 sont inaugurés les premiers cours 
publics au collège royal de pharmacie ; les 
galeries sont quelquefois ouvertes aux visiteurs. 


Saint-Aubin fin 
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son entourage. Charles Germain rapporte qu’un jour, à 
Notre-Dame, Gabriel se met à dessiner le prédicateur. La 
curiosité soulevée alentour est si vive que le prêtre doit 
interrompre son sermon. « Quand les yeux seront satisfaits, 
leur dit-il, j'espère qu’on me prêtera l’oreille. » 

Avide de tout voir, de tout noter, il est partout où un 
événement ponctue la vie de Paris. Aussi non seulement 
a-t-il laissé de nombreuses scènes de rues — son climat 
quotidien — mais encore nous fait-il assister aux séances 
de l’Académie, aux manifestations théâtrales, aux réjouis- 
sances champêtres, aux incidents, aux incendies specta- 
culaires, comme celui de la foire Saint-Germain et de 
l'Hôtel-Dieu, aux ventes publiques, aux expositions de 
peinture. 

Dans ces deux dernières catégories, il nous a transmis 
des documents extrêmement précieux. Cet homme extra- 
ordinaire excellait dans les dessins de la taille d’un timbre- 
poste. C’est dans ce format qu’il a reproduit la plupart 
des toiles qui ont figuré aux grandes expositions, mais avec 
une telle exactitude qu’ils font de nos jours autorité en 
matière d’authentification. 

Ce n’est là qu’un aspect pittoresque de l’œuvre de 
Gabriel de Saint-Aubin. Sur le plan artistique, ses dessins 
complets sont infiniment plus intéressants et aussi plus 
rares. Il en émane un charme et une séduction émouvants. 

En dépit d’une apparente spontanéité et d’une vive 
liberté d'exécution, ses dessins reposent sur une solide 
perspective linéaire. Parfois des tracés à la règle transpa- 
raissent sous la gouache ou le lavis. Sur cette armature, 
Gabriel de Saint-Aubin dispose ses personnages bien 
caractéristiques, avec leurs jarrets tendus, prêts, semble-t-il, 
à esquisser un pas de danse. Tout ce monde du passé baigne 
dans une lumière bistrée du plus heureux effet, ombrée par 
endroits d’un frottis de crayon noir. Et puis tout à coup 
— un souvenir sans doute de ses activités chez Blondel — 
Gabriel surcharge sa scène d’une allégorie. 

Très souvent, il arrive que Saint-Aubin reprenne ses 
dessins quelques années après leur exécution en les rehaus- 
sant à la gouache ou à l’aquarelle. 

Quant aux procédés employés, ils sont divers. Toutefois 
ses préférences vont au crayon noir qui permet d'obtenir 
à peu de frais l’effet recherché et à la plume qui précise 
le tracé. La sanguine est fort rare dans son œuvre. Le 
pastel n'intervient qu’accessoirement. 

L’agrément des dessins est doublé par des annotations 
rédigées d’une fine écriture en « pattes de mouche » qui 
donnent des indications sur le lieu, la date et l’événement 
représenté, on y trouve un esprit railleur ou désabusé, 
parfois érudit, justifiant l’allusion de son frère Germain : 
« Il avait la mémoire fort ornée. » 

La fin de Gabriel fut des plus tristes. Après six mois 
de maladie, il se décide à abandonner sa « tanière » de 
solitaire ; il se fait transporter chez son frère. C’est là 
qu’il meurt le mercredi 9 février 1780, à 11 heures du matin, 
âgé de cinquante-cinq ans. Il laissait plus de cent carnets, 
catalogues et ouvrages illustrés de dessins marginaux, sur- 
chargés d’annotations et environ quatre à cinq mille dessins 
pour la plupart inachevés, plus quelques dizaines de toiles. 

De tout cet héritage légué à la postérité, on ne connaît 
aujourd’hui tout au plus que la cinquième partie. Le grand 
maître des petits dessins continue de vivre caché. 


N.D.L.R. — De nombreux dessins qui illustrent cet article sont 
reproduits plus grands que nature ; ils proviennent des collections 
suivantes : |. Anc. coll. M"° de Béhague ; détail d'un lavis par Saint- 
Aubin — 2. Coll. M": J. Veil-Picard ; gouache 25 X48 cm — 3. Coll. 
Veil-Picard ; dessins 10,3 X 18,4 cm — 4. Musée du Louvre ; crayon 
11,5xX22,5 cm — 5. Musée Carnavalet ; crayon 16,5 xX23,5 cm — 
6. Coll. A. Ananoff ; pierre, plume et aquarelle 20x13 em — 
7. Musée Carnavalet ; pierre noire 15,2X10,3 em — 8. Coll. Veil- 
Picard ; plume, pierre noire et sanguine 23x38 cm — 9. Musée du 
Louvre ; pierre noire et aquarelle 13,5 x 10 cm — 10. Catalogue de 
la vente ; croquis marginaux au crayon, dimensions du catalogue 
20 * 12,5 cm — 11. Coll. Veil-Picard ; crayon et aquarelle 9X11 cm 
— 12. Musée Carnavalet ; crayon 20 x 13 cm — 13. Collection parti- 
culière ; crayon, plume et aquarelle 17,3x27,4 cm. 

Au cours de ces dernières années, plusieurs dessins de Gabriel de 
Saint-Aubin ont été adjugés en vente publique entre 10000 et 


25 000 NF ; un catalogue de vente, illustré par Saint-Aubi été 
payé 26 200 NF. KE pe 


13. Le vernissage du Salon de 1753 au Louvre est un graf 


à déploiement important de peinture et d'élégance où le Tout-Paris s'efforce d’être vu. 
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CE LA TOUR VIENJOD/ERNIRRER 


L'entrée de ce tableau au Metropolitan Museum de New York a ranimé 
le problème de l'exil des œuvres d’art. Le professeur Juan Antonio 
Gaya-Nuno, directeur de l’Institut Velasquez de Madrid, intervient 
aujourd’hui dans le débat pour exposer et défendre son opinion. 


Dans l’article publié dans Connaissance des Arts du mois de février 
dernier, intitulé « un Problème controversé : l’exil des œuvres d’art », 
M. Jean-François Revel expose une question très vivante et actuelle 
sur laquelle beaucoup peut encore être dit. Je voudrais y ajouter mon 
point de vue, apportant d’une part des éléments nouveaux pour juger 
de ce problème brûlant — qui ne doit pas être résolu de manière 
personnelle, même si elle est aussi objective que le veut M. Revel — et 
d’autre part pour me défendre de la façon trop peu nuancée dont 
se sert M. Revel pour mentionner et classer mon livre. 


ON A TRANSFORMÉ LES TABLEAUX EN TRAVELLERS-CHÈQUES 


Mon livre n’est pas uniquement « une longue suite de lamentations 
sur tous les tableaux espagnols vendus hors de la Péninsule Ibérique ». 
Il est plutôt l’histoire du mépris des propriétaires de tableaux envers 
cette marchandise infiniment précieuse, devenue pour eux un chèque 
au porteur. Sous cet aspect, peu de livres sont moins nationalistes 
que le mien, puisque mes lamentations s’adressent souvent aux nouveaux 
riches, nobles ou princes espagnols qui, sans cesse, vendirent ce qui 
n’arrivait pas à les intéresser et qui n’était autre que l’art de leur pays. 
Les Italiens pourraient d’ailleurs faire sur ce sujet un livre non moins 
intéressant : nous sera-t-il donné de le savourer? 

Cela dit, jamais je n’ai prétendu avancer l’idée que tous les tableaux 
espagnols devaient se trouver en Espagne et les français en France. 
Ce serait dommage et triste de ne pouvoir admirer Poussin à Madrid 
ou Goya au Louvre. Selon cette conception étroite, le musée du Prado 
se verrait obligé à renoncer aux magnifiques séries de tableaux de Rubens 
ou du Titien. Jamais je ne prétendrai une pareille absurdité. 

Mon idée est celle d’un échange intelligemment dirigé, moyennant 
quoi les trois mille tableaux espagnols que je catalogue dans mon livre 
nous permettraient d’obtenir un Franz Hals, un Vermeer de Delft, 
un Ghirlandajo ou un Piero della Francesca, tout peintres non repré- 
sentés en Espagne. Ou encore, un bon Cézanne, un Renoir, un Douanier 
Rousseau, ce dont je n’ose rêver pour le musée de Madrid. 


L'ARGENT NE GARDE JAMAIS LA VALEUR D'UN TABLEAU 


Pour mieux m'expliquer : dans cette hypothétique fonction que je 
remplis comme étant le recteur de la politique artistique d’un pays 
— le mien — je serais prêt à laisser partir d’ici un nombre généreux 
de tableaux anciens à condition que le paiement ne soit pas effectué 
en argent mais en œuvres d’art ; c’est-à-dire en œuvres d’écoles ou 
catégories non représentées dans les musées espagnols. Mais en aucun 
cas l’argent n’est acceptable car, à quelque prix que ce soit, l’échange 
n’est pas égal : l’argent se dévalue, les tableaux, sculptures et œuvres 
d’art voient leur prix augmenter chaque jour. 

Puisque nous parlons du facteur argent, il faut ajouter qu’il joue un rôle 
primordial dans l’histoire du pillage artistique. Une des raisons avancées 
par M. Revel à l’encontre de mon « nationalisme » est « que les pays 
sans production artistique seraient condamnés à ne jamais exposer 
un tableau ». À ce sujet, mon cher collègue peut être entièrement 
rassuré. Ces pays manquent parfois d’art national mais ils possèdent 
par contre les moyens d’acheter le passé glorieux de l’Europe. Je ne 
parle pas uniquement de l’Espagne, mais de la France, l’Italie, la 
Belgique, la Hollande, l’Allemagne. Les œuvres d’art de ces pays, qui ne 
se trouvent pas à l’abri dans les musées, partent, obéissantes, vers les 
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États-Unis à la suite d'opérations mercantiles où le dollar est 
fort. Il ne s’agit donc plus de nationalisme étroit vis-à-vis dem 
telle toile, mais du pillage systématique d’une Europe déjà appa 
qui ne sauvegarde que les œuvres appartenant aux grands 
nationaux (Louvre, Prado, National Gallery, etc.). Les œuvres 
partie de collections particulières sont irrédémédiablement dé 
à émigrer vers les États-Unis, sinon à cette génération du mo 
prochaine, 

Exposé ainsi ce problème n’est autre que celui d’une lente et ce 
mainmise américaine sur l’art européen. Jean-François Revel 
« Le Prado reste malgré tout le musée indispensable à qui veut & 
la peinture espagnole .» Cela est vrai pour les xvI®, XVIIe et XVIII 
mais beaucoup moins exact pour la peinture gothique, laquelle s* 
bien mieux en parcourant les musées américains. 


L'EUROPE, FOIRE AUX PUCES DES NATIONS UNIES 


Un rapide exposé de chiffres nous montrera d’autres exemple 
ficatifs : d’après le catalogue du Louvre de l’École française, 
en 1924 par M. Gaston Brière, sont signalés 42 tableaux de De 
Aux États-Unis, il y en a, du moins, il y en avait en 1955, un m 
de 66. En Espagne nous n’en possédons pas un, bien qu 
d’après mon critère, tout à fait raisonnable d’échanger un Go 
un Delacroix. J’aurais pour réponse que personne n’est respons 
la politique des Beaux-Arts espagnols est erronée. Mais il nt 
pas de bonne ou mauvaise politique, mais de pays pauvres ete 
riches, et c’est cela qui ne peut être changé. Je sous-entends l'E 
comme étant un pays pauvre, mais ma définition tend à êt 
générale : tout pays qui échange des œuvres d’art contre ded 
est pauvre. Dans ce cas l’Europe n’est plus en très belle pos 
l’Europe entière n’est qu’une foire aux Puces qui attend, pleined 
et d’émoi, l’arrivée du nouveau riche. 

Il est certain, en outre, que les tableaux et les œuvres d’artd 
cipales collections américaines sont destinés à passer dans des 
publics. De ce fait leur course est arrêtée et ils ne reviendre 
en Europe. De nos jours, des villes américaines qui, il y a une« 
taine d’années, n'étaient encore que décor de western — 
des bars, des chevaux attachés aux portes et des cow-boys —p 
des musées bien supérieurs à ceux de villes comme Amiens, 
Saint-Jacques-de-Compostelle. Un vrai tournoi se livre en ce 
pour enrichir cette jeune terre avec les trésors européens : I64 
mené par les grandes villes des États-Unis dont les musées M 
politan Museum of art, National Gallery de Washington, etc. 
presque arrivés à dépasser définitivement les « grands » musée 
péens car les petits sont dépassés depuis longtemps. 


POUR CONNAITRE DAUMIER, IL FAUT ALLER EN AMÉRIQUE 


Le peintre marseillais Honoré Daumier est bien mieux rep 
à la Philips Gallery de Washington, au Maryland Institute de Bal 
au musée des Beaux-Arts de Boston, qu’à Marseille. Et puisq 
parlons de Daumier et de sa ville natale, est-il sûr que 


de La Tour, 1593-1652 : 


!. La peinture française du XVII° siècle ne pouvait 
pas être plus richement représentée au Metropolitan 
Museum de New-York : un Jacques Blanchard, un 
Philippe de Champaigne, quatre Poussin, un Dughet, 
deux Claude Lorrain. Cependant il fallait absolument 
s'assurer la possession d’un tableau de Georges de 
La Tour, quel que soit son état et son prix. La 
chance apporta aux Newyorkais une œuvre maïi- 
tresse fort précieuse, un Georges de La Tour excep- 


la Bonne Aventure (de la série de l’Enfant prodigue), toile 100 X122 cm. Courtesy of The Metropolitan Museum of Art, Rogers Fund, 1960. 


tionnel, très peu connu, différent des œuvres 
habituelles du grand maître. « La Bonne Aventure », 
qui représente une scène en plein jour et non illuminée 
par des bougies spectaculaires, est un chef-d'œuvre 
de sensibilité, d’un caravagisme gaulois, surprenant 
de vigueur et de fraîcheur. Les musées du Louvre, 
du Prado, des Offices ne possèdent pas la somme 
payée pour ce tableau, même en unissant toutes 
leurs ressources, toujours si faibles. 
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2. Goya : Scène de carnaval. Musée National de Buenos-Aires. 


possède un musée qui soit à sa hauteur? Cette question peut d’ailleurs 
être posée pour beaucoup d’autres musées européens, mais presque 
plus jamais en ce qui concerne ceux des États-Unis. 

Un autre problème soulevé par M. Revel est celui des œuvres d’arch:- 
tecture ou sculpture déplacées de leur lieu d’origine. Elles languissent 
sous la lumière d’autres cieux, et cela devient grave quand cette lumière 
ne les atteint qu’à travers de lamentables clairières. Le cas des marbres 
et des bas-reliefs du Parthénon n'est-il pas un vol mais une sauvegarde? 
Ces admirables sculptures ont-elles vraiment trouvé dans l’atmosphère 
grise du British Museum leur lieu de choix? Il me semble que c’est 
plutôt un des destins les plus superficiels qui puissent être donnés à 
une œuvre d’art. 

Il ne s’agit évidemment dans ce premier exemple que de fragments 
décoratifs d’un monument. Un degré plus complet de pillage, celui 
de démonter toute la bâtisse et de l’emporter ailleurs, mérite un peu 
plus d’attention. Souvenons-nous du geste allemand voulant transporter 
l’autel de Zeus, de Bergame à un musée berlinois, projet qui fut contre- 
carré non pas par des mesures de protection mais par des accusations 
de colonialisme parfaitement récusables. S’il est vrai que les monuments 
doivent être protégés et conservés avec soin, c’est aux divers États que 
doit revenir cette tâche ; il faudrait même qu’ils y soient obligés par 
une convention ou un organisme international. ; 


L’AMÉRIQUE SERAIT ACHETEUR DE LA MOSQUÉE DE CORDOUE 


La solution facile — relativement — qui consiste à démonter un 
monastère pierre par pierre pour le transporter ailleurs est une des 
plus grandes aberrations muséographiques. 

Français et Espagnols connaissent bien les résultats : une visite à 
l’ensemble des « Cloisters » au bord de la rivière Hudson suffit. On 
retrouve dans un amalgame arbitraire le cloître de Saint-Guilhem-le- 
Désert, la chapelle de Notre-Dame-de-Pontaut, la maison de François Ier 
à Abbeville, les cloîtres de Cuixa et de Bonnefont. Un monastère 
espagnol presque entier, celui de Sacramenie dans la province de Ségovie, 
a été reconstruit près de Miami. Ce sont évidemment des travaux consi- 
dérablement onéreux, mais rien n'’effraie ce peuple milliardaire : 
proposez-lui l’achat de Notre-Dame ou de la mosquée de Cordoue, il 
acquiescera de bon gré. Pour que peut-être dans les siècles à venir, et si 
les bombes atomiques sont utilisées entre temps, quelques archéologues 
de bonne foi arrivent aux conclusions les plus fantaisistes en retrouvant 
des ruines romanes aux États-Unis. 

Mais, pour en revenir aux arguments sérieux, nous pouvons assurer 
qu’il en reste beaucoup. Car si un déplacement peut porter atteinte 
aux vastes ensembles architecturaux imaginés pour d’autres paysages 
ou un ciel déterminé, que ne souffriront les objets plus mobiles classés 
dans la catégorie des arts appliqués? 

Visiteur inlassable de musées, j’ai souvent eu pitié de certains objets qui 
semblaient détonner dans l’ambiance de l'institution où ils se trouvaient. 

Il faut aussi respecter l’âme des petits objets. Il faut leur reconnaître 
une certaine vie propre et des droits. 11 me vient à l’esprit l’exemple 
d’un des chefs-d’œuvre de l’orfèvrerie fi ançaise du xive siècle, la coupe 
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3. Ribera 


: Sainte Agnès, Dresde. 


2. Goya a peint suffisamment de toiles 
que chaque musée du monde ait le droil 
posséder une. Il est donc légitime que 
« Scène de carnaval » soit au musée Nt 
de Buenos-Aires, et que de nombreu 
musées conservent également des scè 
blables ou des portraits. Néanmoins,“ 
pays riches et puissants accaparent la 
des œuvres des grands maîtres, ce 
équitable et judicieux ne pourra plus 
C'est un problèmé à résoudre avant q 
soit trop tard. 


3. Il faut empêcher à tout prix qu'une 
d’art puitse courir de plus grands risq 
son pays d'adoption (l'acheteur) que 
pays d’origine (le vendeur). En Allemag 
rienne, pendant la guerre 1939-1945, le: 
conservées dans les musées furent trait 
un mépris criminel. Elles furent entièrer 
vées de protection. Pour ne pas évo 
désastre de Berlin, voici en exemple 
« Sainte Agnès » de Ribera, très endo 
par les bombardements de Dresde mais 
reusement restaurée aujourd’hui. 


de sainte Agnès, ornée d’émaux translucides. Cette coupe faisaiti 
du trésor britannique en 1604, quand Don Juan Fernandez de M 
connétable de Castille, fut nommé ambassadeur extraordinaire d’E 
à Londres. Le roi Jacques II lui fit présent de la coupe et le con 
à son tour en fit donation au monastère de Sainte-Claire à Médin< 
Pomar (Burgos). En 1866, un des moines, ignorant et vénal, la 
au baron Pichon pour une somme dérisoire. Six ans plus tard le#Æ 
Museum achetait l’objet pour 272 000 pesetas. Ce joyau a dor 
donné en cadeau par un roi anglais à un ambassadeur espa 
méprisé plus tard par le clergé espagnol. Où devrait-elle être con 
Mon opinion est faite : à Cluny, mais des conclusions aussi 1 
correspondent rarement aux faits. 

Ainsi les œuvres d’art, sculptures, architecture, peinture 
mineurs deviennent de la marchandise pour le dernier enché 
des considérations d’ordre historique ou documentaire n’interve 
en rien. De toute évidence ce sont les plus riches qui pourront accuñ 
le plus grand nombre d’œuvres d’art. 


FAUT-IL RATIONNER LES BOTTICELLI, LES DURER ET LES MANEI 


Des 3 150 tableaux anciens catalogués dans mon livre, La P 
espagnole hors d’Espagne, 982 sont déjà aux États-Unis et je pe 
ce chiffre a dû augmenter dans les deux ans écoulés depuis la publ 
du livre. Cette concentration est injuste et artificielle. Je suis. 
d’accord pour dire que les pays sans tradition artistique d 
pouvoir aussi jouir des œuvres d’art, mais n’oublions pas que l” 
se réveille de son passé colonial. Bientôt le consciencieux m 
de l'Éducation nationale d’un jeune État africain voudra enrie 
musées. De même, les pays asiatiques, l’ Australie et la Nouvelle- 
ont déjà commencé des efforts en ce sens. 

Qu'’adviendra-t-il alors? Trouvera-t-on pour ces futurs 
le nombre nécessaire de Botticelli, Vélasquez, Dürer, Con 
Manet, etc.? Seront-ils distribués de manière équitable? Et M 
là-dessus, car ces pays ont les mêmes droits que les États-Unis al 
pour le moment, le détenteur principal des trésors européens. M 

M. Revel a essayé d’être objectif et d'éviter les préjugés. Mais 
je ne peux pas envisager le problème avec tant de sang-froid. Je 
à mon argument préféré : donner des œuvres d’art pour de Î 
équivaut à en faire cadeau. Si les pays européens avaient depuislon 
établi une convention, il aurait été possible de constituer un fonds 
taire intermuséographique, lequel aurait pu acquérir les @ 
provenant de collections particulières pour former ensuite des 
destinés aux différents musées. 4 

Mon prétendu nationalisme ne m'’empêcherait pas, comme J 
dit, d'échanger un Goya pour un Delacroix ou un Daumier. 
m'affige, c’est qu'ils soient vendus à vil prix. Sait-on combien 
en 1896 une magnifique toile de Goya? Environ 2 000 pesetas, 
aujourd’hui d’un livre de luxe. 

Mais laissons de côté ce point toujours fâcheux. Certes, l’impo 
est que l’art subsiste, qu’il soit choyé, conservé n’importe où. Ma 
serait préférable de le voir non loin de sa source. 


Exil fin 


5. Tapisserie hispano-mauresque, fin 
XIII° s. Cooper Union, New-York. 


is Apôtres, bas-relief XII° siècle. William Rockhill Nelson Gallery of Art, Kansas-City. 


4. Les agissements de certains antiquaires sont à la base du démembrement 
des grands ensembles de peinture et de sculpture. Ceux-ci, exilés ou non, 
devraient être intégralement conservés. Les superbes sculptures romanes de 
la cathédrale de Vich (près de Barcelone), datant d'environ 1100 et démon- 
tées à la fin du XVIII: siècle, ont été disséminées autour du globe. Ce fragment 
se trouve à la William Rockhill Nelson Gallery of Art de Kansas-City. 
D'autres ont abouti au Victoria and Albert Museum de Londres et au musée 
de Lyon (catalogue du musée de Lyon, Ill). Quelques fragments subsistent 
encore à Vich même. 


5. Lorsqu'une institution du genre Cooper Union de New York, fondée pour 
l'étude des arts appliqués d'autrefois, enrichit ses collections de chefs- 
d'œuvre de provenances diverses, personne ne doit le regretter. Ce tissu 
espagnol, en soie à fils de métal, datant de 1300, provient, ainsi que beaucoup 
d'autres aussi précieux, de la collection Miguel y Badia de Barcelone. Une pièce 
rgendes de ce genre devrait appartenir à un musée plutôt qu’à une collection privée 
5aya-Nuño. où elle est moins accessible et où elle risque d’être moins bien conservée. 
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it de l'escalier 


au de Groussay. Louis XIV à 


sentation traditionnelle des pièces 
aux livres se nuance aujour- 
volonté suivant les goûts du 
ire. C'est l'élégance qui prime 
isemble ci-contre composé par 
Terry pour la comtesse Jean de 
De part et d'autre de la che- 
2 marbre blanc, incrustée de 
et de porphyre, s'élèvent des 
Id'acajou, encadrés par des 
d’ébène. Palmettes et rosaces 
intillent sur la haute corniche qui 
la pièce, entièrement tendue 
le pékinée vert sombre assortie 
aux. Pour atteindre les rayons 
Is une échelle d’acajou vient 
* sur la tringle d'ébène fixée sur 
5 de repos ménagé entre les 
Un portrait d'Alfred Stevens, 
un chevalet, illumine d’un sou- 
eu de recueillement consacré en 
aux sévères disciplines dont les 
imboient en lettres grecques 
s du fronton. 


3. Grandeur architecturale du À 


4. Emilio Terry : simplicité architecturale 
pour du Louis XVI très masculin. 


5. Livres en fresque dans une «library » 
Regency. 


mment construire une bibliothèque 


plution du « sur mesures » est l’idéale. Voici les principes de rangement, d'organisation et de décoration. 


« Une bibliothèque, disait récemment un décorateur pari- 
sien fort connu, cela se fabrique comme un vêtement : c’est 
un habillage aux mesures d’une pièce, tout comme un vête- 
ment est un habillage aux mesures d’un corps. Dans les deux 
cas l’essentiel, soit le « style », est affaire de personnalité. » 

Comment calculer et façonner, jusque dans le moindre 
détail, cet habillage ; un dossier technique comprenant de 
nombreux modèles l’explique dans les quatre pages sui- 
vantes. Reste à lui trouver un « style ». Cela ne dépend que 
de vous. Le ton original, inimitable qui, au premier coup 
d’œil, distingue la réussite, vous le choisirez ou plutôt vous le 
créerez à votre image, calqué sur vos goûts, votre manière 
de vivre, voire votre caractère. Finie la bibliothèque morose 
et austère. La bibliothèque d’aujourd’hui a cent visages et 
chacun d’eux reflète un peu celui de son propriétaire. 

Avant d’entreprendre l’installation de la vôtre, interrogez- 
vous avec soin. Etes-vous lecteur sérieux — étudiant, érudit, 
savant — plongé dans les livres par inclination et par néces- 
sité. Collectionneur passionné de reliures anciennes pour- 
chassant les éditions princeps, les manuscrits, les incunables ? 
Amateur moyen qui associe les livres à d’autres sujets de 
distraction, télévision, radio, disques ? Décorateur-né qui 
joue avec eux comme avec n'importe quel motif d'ornement ? 
Recherchez-vous l’agrément pour vous-même ou l’effet pour 
les autres ? Autant de cas, autant de bibliothèques différentes. 

Simples ou somptueuses, en hêtre ou en acajou, celles où 
l’on travaille assidûment possèdent tout naturellement le cli- 
mat de la vie. Quelles soient désordonnées comme celle de 


(suite page 61) 


. Intimité du Louis XV galbé en chêne 7. Rayonnages pour parade 
naturel. de belles reliures. 
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11. Préciosité dans un enca- 
drement de gypseries. 


8. La solennité « grand siècle », 9. Douceur de vivre dans des boiseries 10. Ordre et symétrie : sagesse d’ün petit 
blanc, or et rouge. rocaille. salon chez Mme X... 


es 


14. Une pièce où 
lire les derniers rol 


12. Somerset Maugham : le salon où il 13. Prestige de l’Empire pour un bureau 
reçoit. d'homme. 


K& à 


15. La bibliothèque d’un érudit 16. Henri Troyat : un peu de désordre 17. L'air studieux d'Oxford à la Cha- 18. Somerset Maugham : le bureau où il 
et d’un chercheur : Emilio Terry. dans la vie. pelotte. écrit. 


20. Jean Prouvost : réconfort de la compa- 21. Gérard Mille : paravents de livres et 22. M° Massigli : décor pouR 
gnie des livres. canapés confortables. amicales. 


RS Née: 
19. Sadri Khan : séries noires 
dans la verdure. 


CETTE 
g FRERES 


25. Invitation aux voyages et 26. D' Couvelaire : la biblio- 27. La  bibliothèque-cab 
aux explorations. thèque du curieux. de l'amateur. 


23. L'honnête homme : concep- 24. L'homme à la page, conception 
tion XVIIIe, XX" siècle. 


bliothèque ne s'échafaude pas dans le vide, 
véritable architecture basée, comme celle 
ison, sur des données précises. Son élévation 
soumise à un certain nombre de règles pour 
à la fois les exigences d’ordre fonctionnel et 
Voici ce qu'il faut savoir avant d’entreprendre 
thèque sur mesures. 


ÉLÉMENTS DU PROBLÈME 


res. Commencer par dresser un ëtat de ses 
| en tenant compte non seulement de la quantité, 
la qualité. Classer les livres par formais ; 
h d'autant plus importante que l'écartement 
s est commandé par la hauteur des volumes : 
e 3 à 4 cm en plus de celle-ci pour permettre 
ment commode. Distinguer les brochés des 
i exigent beaucoup plus de place : sur une 
e 0,50 m on peut aligner 24 romans brochés 
ent 20 reliés. isoler les livres précieux ou 
nécessitent un traitement particulier, vitrine 
e. Prévoir enfin les acquisitions futures : rien 
; triste que des rayons vides, mais rien n'est 
nt qu'une bibliothèque calculée trop juste et 
rde de toutes paris après quelques mois de 


acement. Quatre cas peuvent se présenter : 
coup de livres et beaucoup de place : la 
liothèque s'impose, entièrement tapissée de 
joit à trois quarts de hauteur, soit à hauteur 


, 
coup de livres et peu de place. Utiliser de 
: à la corniche un angle ou un fond de pièce : 
alon ou chambre ; 
de livres et beaucoup de place. Laisser 
s bibliothèques à hauteur d'appui eu les 
en panneaux, isolés mais symétriques. Y 
léventuellement des vitrines pour des collections 
jets de curiosité ; 
ide livres et peu de place. Un placard inutilisé, 
: condamnée, un panneau de boiserie abritent 
ibliothèque qui se « case » très facilement 
lon, un vestibule, un couloir ou une chambre. 
ite façon, quel que soit le parti adopté, se 
qu’une bibliothèque murale modifie toujours 
irtions d’une pièce. Pour éviter toute fâcheuse 
prévoir sur plan l’encombrement des rayons 
r le volume encore disponible après leur 
nn. 
bnêtre, une porte, une cheminée, voire une 
ncadrées de rayons, produisent toujours un 
eureux. Ce procédé est couramment employé 
corateurs pour restituer un semblant d’équi- 
: pièces asymétriques et biscornues. Dans ce 
liothèques s'appuient sur des cloisons postiches 
ient le profil fâcheux de la paroi réelle. 
e. ll est souhaitable, sinon indispensable de 
iser à celui de la pièce. On trouvera dans les 
livantes différents modèles de bibliothèques 
es de s'accorder avec un mobilier d'époque, 
siècle à la Restauration. Ne pas oublier que 
Hhèques à hauteur d'appui et les bibliothèques 
rps sont des créations du XVIII* siècle. 
atériau. Les bois les plus favorables à la 
ion des livres sont des essences parfumées 
cèdre, le cyprès, le bois de santal. L'ébène 
ne sont également très conseillés. L'acajou 
n d'Orégon « pinewood » sont appréciés 
r effet décoratif dans les ensembles de style 
u Anglais, Inconvénient : la poussière s’y voit 
h 
Les réalisée en bois de hêtre ou de 
st être peinte en façade — à l'exclusion des 
- soit en teinte pastel, blanc, vert d’eau, bleu 
passé d'or, soit en faux marbre. Elle s'accorde 
iculièrement avec les ensembles Louis XVI, 
: Adam ou Regency. Effet de gaieté et de 
nt. È 
tintures de couleur soutenues, rouge, vert, 
ne, ne sont admises que dans un cadre réso- 
ciuel, ou délibérément théâtral. 


LES PROPORTIONS 


uteur. Si l'on considérait uniquement le point 
ratique, toutes les bibliothèques s’inspireraient 
ent de celle que s'était fait construire Emile 
in le long d’une grande galerie : les volumes 
aient à portée de vue et de main sans qu'il 
in pour les atteindre ni de se hausser sur la 
>s pieds ni de s'accroupir sur les talons. En 
ne d'accès idéale est assez restreinte ; entre 
+ 1,90 m pour un homme de taille moyenne 
La plupart des bibliothèques la dépassent en 
d'où la nécessité d’une échelle ou d'un esca- 


beau. La zone d'accès inférieure est habituellement 
réservée à des armoires où sont rangés les grands 
formats. 

En fait on a le choix entre trois hauteurs : 

1° hauteur d'appui (0,70 à 0,80 m). inconvénient : 
des rayons placés à ce niveau ne peuvent être consultés 
commodément qu’à genoux. Avantage : la tablette 
supérieure sert de support à toutes sortes d'objets 
vases, lampes, sculptures, objets de curiosité, gra- 
vures, etc. : 

2° hauteur partielle (2/3 ou 3/4 de la hauteur sous 
plafond). Inconvénient : proportions difficiles à établir ; 
il faut tenir compte de la hauteur des portes, des fenêtres. 
Ne convient pas aux pièces basses de plafond, qu’elle 
diminue encore, Avantage : assez facilement accessible. 
Coupe heureusement les pièces trop hautes. La corniche 
supérieure formant galerie se prête admirablement à 
des garnitures de bustes, d'objets d'art, de globes 
terrestres (voir CdA n° 98) ; 

3° hauteur totale. Inconvénient : rayons supérieurs 
difficiles d'accès. Extrêmement « meublante », étouffe 
les petites pièces. Avantage : donne de l’envolée aux 
pièces basses. Ambiance. 

Toute bibliothèque est partagée dans le sens de la 
hauteur par un certain nombre de tablettes mobiles 
sur des crémaillères. Dans le cas des bibliothèques à 
deux corps, le soubassement à hauteur d'appui est garni 
de rayons fixes ou de portes derrière lesquelles s'abritent 
grands formats et accessoires divers. 

La profondeur. Pour les rayons supérieurs, la 
profondeur minimum est de 0,20 m pour des livres 
de petit format. Si l’on veut en mettre une double 
rangée ou des formats plus grands on peut prévoir 
des rayons de 0,35 ou 0,40 m au maximum. 

Dans un meuble à deux corps, la partie supérieure 
est en retrait de 0,10 à 0,15 m sur la partie inférieure 
afin que l'on puisse poser volumes ou objets sur la 
tablette qui les sépare. Le soubassement peut afteindre 
0,40 à 0,50 m de profondeur. Dans les pièces assez 
petites, si l’on a la chance de pouvoir appuyer le meuble 
sur une cloison rectifiée ou un ancien placard, on triche 
sur la profondeur du soubassement, partiellement 
prise dans l'épaisseur du mur. 

La largeur. Les livres pèsent très lourd. En raison 
du poids qu'elles doivent supporter, les tablettes d’une 
bibliothèque doivent être assez épaisses : 0,025 cm 
au minimum et relativement courtes : 0,90 m au maxi- 
mum. On peut aller jusqu’à 1,40 m à condition de 
soutenir la planche en son milieu par une équerre 
invisible. En fait la plupart des bibliothèques sont 
composées d'éléments de 0,70 à 0,90 m de large, 
soutenus par des pilastres et juxtaposés les uns aux 
autres. Ces éléments ne sont pas forcément de même 
dimension ; on peut même obtenir certains effets 
décoratifs en les diversifiant à condition de toujours 
respecter la symétrie par rapport à l’axe du meuble. 


LES ACCESSOIRES 


Les portes. Indispensables si l’on veut préserver 

les volumes de la poussière, de l'humidité ou des 
curieux. On les choisira selon les cas, vitrées ou grilla- 
gées. Le soubassement d’une bibliothèque à deux corps 
comporte d'habitude des portes en bois plein, garnies 
de motifs décoratifs assortis au style du meuble. 
- Tiroirs et tirettes. Placés entre les deux corps 
de la bibliothèque, ils en accentuent la commodité. 
Les tiroirs, de 0,08 m de hauteur environ, abritent 
fichiers, coupe-papiers, ex-libris. Les tirettes, de 0,025 m 
d'épaisseur, ont la même profondeur que le meuble. 
Quand elles sont grandes elles prennent appui sur les 
portes de la partie inférieure. Comme les rayons elles 
ne sont jamais peintes, sinon en façade, et, grâce à 
cette précaution, glissent facilement. En guise de 
poignées, des boutons de cuivre ou de bronze doré, 
très discrets. 

Echelles et escabeaux. Accessoires indispensables 
des grandes « librairies » comme disait Montaigne, 
ils sont les uns et les autres leurs adversaires et leurs 
partisans. 

Fabriquée dans un bois assorti à celui de la biblio- 
thèque — chêne, acajou —ou en hêtre habillé de velours, 
l'échelle, maniable, légère, s'appuie sur un « temps de 
repos » ménagé tout exprès à 2,15 m environ du sol. 
Ce dernier peut être remplacé par une tringle de cuivre 
le iong de laquelle coulissent les deux crochets disposés 
au faîte des montants. 

L'escabeau d’acajou à la mode anglaise n’exige 
aucune installation préalable. Mais il est lourd, 
encombrant et ne vaut que pour les rayons situés 
à des altitudes relativement peu élevées, 1,80 m à 
2,50 mètres. 

Dans la plupart des cas, le rêle de ces accessoires 
reste avant tout décoratif. N'est-il pas de tradition de 
réserver aux étages supérieurs des bibliothèques 


[ENT CONSTRUIRE UNE BIBLIOTHÈQUE A PARTIR DES LIVRES, DE LA PLACE ET SELON UN PARTI PRIS DÉCORATIF. 


les « invendus » des libraires, tous ces ouvrages réputés 
ennuyeux que l’on a fort rarement le goût et l’occasion 
de consulter ? 


LES INSTALLATIONS ANNEXES 


Le bar. il est devenu depuis quelques années le 
parasite n° | des bibliothèques. Dissimulé parmi les 
reliures, sous un habillage de faux livres (voir CdA 
juillet 1959), il rappelle les coffres à secrets de certains 
meubles anciens. De petite taille, on peut l'installer - 
à portée de main dans la partie haute de la bibliothèque 
où il occupe environ la place de deux rayons de romans : 
0,40 m à 0,60 m de hauteur sur 0,40 à 0,70 m de large. 
Les verres sont alors disposés, soit sur une étagère 
au-dessus des bouteilles (hauteur moyenne 0,32 m), 
soit sur la porte même. 

Si l’on veut lui donner plus d’ampleur et lui apporter 
toutes sortes de raffinement, on sera obligé, si l’on n’a 
aucune possibilité de recul à l’intérieur du mur, de le 
placer dans le soubassement, solution évidemment 
moins pratique. Un bar-frigidaire occupe au minimum 
un volume de 0,60 x 0,60 x 0,60. L'intérieur du bar doit 
être « habillé » en harmonie avec le décor de la 
pièce. Revêtement classique, luxueux les miroirs, 
mais on utilise de plus en plus les matériaux stratifiés 
(type Formica Polyrey) de couleurs vives et les tissus 
plastifiés qui permettent des effets très variés. 

Informations, concert et cinéma. Inclure dans un 
ensemble de bibliothèque une radio, un électrophone, 
une télévision semble à priori la solution idéale pour 
camoufler ces divers appareils, dont l'esthétique, 
sinon l'agrément, reste encore très discutable. La chose 
en réalité n’est pas aussi aisée qu’il y paraît. 

Seul un appareil de radio, à condition qu’il soit 
de dimensions moyennes, ne pose pas de problèmes 
compliqués. Dans un ensemble de goût actuel avec 
lequel son ébénisterie ne risque pas de « jurer », on se 
contente de l'installer parmi les livres dans une petite 
niche ménagée tout exprès et pourvue d’une prise de 
courant. Dans un ensemble de style, des portes habillées 
de faux livres, analogues à celles prévues pour le bar, 
masquent l’appareil en dehors des heures d'utilisation. 

Le camouflage d’un électrophone pourvu ou non 
de stéréophonie nécessite les conseils et l'intervention 
d'un spécialiste si l’on ne veut pas courir le risque 
d’altérer gravement la qualité de l'audition. Deux 
solutions sont possibles : 

1° dans une bibliothèque basse : l'appareil (0,40 m 
de profondeur environ), camouflé en façade par 
quelques faux livres, est placé sous la tablette supérieure 
qui se soulève comme un couvercle ; 

2° dans une bibliothèque à deux corps : l'appareil 
monté sur tiroir pour être manœuvré facilement est 
placé dans le soubassement. Son utilisation exige alors 
l'ouverture constante des portes. Une tirette suffisam- 
ment grande (0,40X0,40 m) doit être prévue pour 
poser les disques. Ceux-ci sont rangés soit à côté, 
soit au-dessous de l’appareil. Disposition horizontale 
sur des tableïtes coulissantes (0,34x0,34 pour les 
grands microsillons) ou verticale dans des casiers 
spéciaux. 

La télévision est extrêmement difficile à incorporer 
dans un meuble et cela pour trois raisons : A. La pro- 
fondeur imposante des postes actuels (de 0,43 à 0,65 m) ; 
B. Les exigences d’une bonne vision soit un recul de 
4 à 5 m devant l'appareil ; C. Le problème du son 
qui risque d’être déformé par l’emboîtage, les haut- 
parleurs se trouvant la plupart du temps placés latéra- 
lement à l'intérieur de la caisse. On peut cependant, 
dans le cas d’une installation moderne, ménager parmi 
les rayons une place pour un poste de télévision, à 
condition de ne pas étouffer celui-ci parmi les livres, 
L'inconvénient d’un tel aménagement est l’immobilité 
à laquelle elle contraint le poste. Est-il préférable de 
déplacer les sièges autour de l'appareil, ou l'appareil 
en fonction des sièges, toute la question est là. 

Dans le cas d’une installation ancienne, la meilleure 
solution reste jusqu'à nouvel ordre de ménager dans 
la bibliothèque une armoire où le poste de télévision, 
monté sur une table roulante, restera masqué en 
dehors des heures d'utilisation. 

Les radiateurs. || est devenu classique de les dissi- 
muler dans les soubassements de bibliothèques. La 
solution qui entrave le moins la circulation de l'air 
chaud est la niche de radiateur, fermée par des portes 
grillagées. Dans le cas où cette solution ne s’harmo- 
niserait pas avec l'architecture du meuble, on peut 
aussi dissimuler le radiateur derrière un soubasse- 
ment plein, pourvu de fentes horizontales. De toute 
manière, il est indispensable de laisser un jeu de 0,05 
à 0,08 m entre les radiateurs et les parois, de recouvrir 
le dessus du radiateur d'une tablette d'amiante pour 
isoler de la chaleur, de prévoir un système d'ouverture 
qui permette d'accéder facilement à l'appareil. 
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MODÈLES DE CONCEPTION (avec hauteur 


sous plafond). 


Louis XIII. Le corps supérieur est formé 
de deux armoires superposées. Treillage de cuivre. 
Bois peint polychrome. Palais Pallavicini. 
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Régence. Armoire à double baïtant 
Médaillons et feuillages sculf 
Grilles de cuivre. Château de 


Louis XIV. Parcloses en chêne naturel qui encadrent 
des rayons ouverts. À hauteur d'appui, 
pupitres pour présenter les livres. Grands tiroirs. 


CON 


Louis XVI. Rayons ouverts. Les lambris d'appui 
dissimulent des placards. Bois peint et stuc. 
: D'après un dessin de J.-F. Boucher. 


Louis XVI. Rayons ouverts séparés par des pilastres canné 
Placards de rangement dans le soubassement en légère avani 
Chêne naturel. ; 


| 


/ 


\ 


Directoire. Des colonnettes à chapiteaux ioniques 
stylisés rythment l'alignement des tablettes. 
Placards dans le corps inférieur. En bois peint blanc et or. 
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Directoire. Portes vitrées à croisillons 
séparées par des pilastres finement nervurés. 
Placard dans le corps inférieur. En pin naturel. 


Directoire. Surmonté d'un 
losangé. Le décor se prolong! 
carton pâte appliqués s 
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Louis XV. Le corps inférieur en avancée formant tablette. 
Portes grillagées garnies à volonté de rideaux de sois, 
suivant la mode du temps. En chêne naturel. 


is XV. Au-dessous des tablettes, armoires en forme de lambris d'appui. 
| Le décor de palmiers et de guirlandes peut être réalisé en staff. 
D'après le dessin de Harpin pour l'hôtel de Soubise. 


Louis XVI. Les armoires vitrées de la partie supérieure sont garnies 
de rideaux en pongé. Corniche à denticules. 
En bois peint blanc et or. Palais Viana, Madrid. 


s XVI. Bibliothèques encadrant une niche. 
_ Le soubassement forme tablette, 
nt et stuc. D'après un projet de J.-F. Boucher. 


En bois peint faux marbre 
ons différents. Vases de stuc. 
modèle de La Mésangère (1807). 


Empire. Le corps du bas en légère avancée 
se partage en armoires à un seul battant. 
Larges pilastres. En acajou rehaussé de filets de cuivre. 
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Restauration. Le corps inférieur, très galbé, 
forme une large tablette. Rayonnages à hauteur différente. 
En loupe d'amboine ou citronnier. 
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Adam (style anglais correspondant au Louis XVI). Regency. Les armoires sont vitrées Regency. Portes vitrées. Le soubasseme 
Surmontée d'une niche en forme d'éventail même dans la partie inférieure. Corniche sculptée des séries de trois tiroirs à poignées de cuiv 
corniche finement moulurée. En bois laqué blanc couronnée d'un fronton brisé. soit factices et dissimulant un placar 
et or. Parham Park, Angleterre. En acajou avec ornements de cuivre. rangement. En acajou. Stratfield Saye ‘Hous! 
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La construction d'une bibliothèque permet dans bien des cas de résoudre montre le plan, cette dernière a été enrobée dans la menuiserie, ici 
un problème de décoration. Dans l'exemple ci-dessus il s'agissait de l'inspiration est Directoire ; peinture blanche et or. Portes vitrées. a 
garnir un fond de pièce, fâcheusement déséquilibré par une porte d'accès bibliothèque ainsi aménagée concourt désormais à la symétrie du pan- 
latérale, que l'on ne pouvait ni déplacer, ni condamner, Ainsi que le neau, axé par le grand fronton triangulaire qui domine la partie centrale. 


M. Paul Guth, où l’on navigue à grand-peine sur une houle 
de brochures, organisées, voire méticuleuses, comme celle de 
M. André Maurois, elles évoluent, respirent, palpitent à une 
cadence humaine. Les rayons, volontairement sobres, croulent 
sous le poids des livres nombreux. Le romancier Henri Troyat 
a installé au milieu des siens (n. 16) le pupitre où il écrit debout. 
Ainsi à tous moments, sans bouger, peut-il consulter les 
usuels qui l’environnent. L’essentiel est la commodité. Pas 
de portes, pas d’échelle, des tablettes à portée de main : il 
faut pouvoir trouver vite ce que l’on cherche. D’où une 
certaine animation qui, bien souvent, tient lieu d’élégance. 

En dehors de toute considération pratique, il est bien tentant 
pour un bibliophile de recréer autour des livres rares de sa 
collection l’atmosphère ouatée, précieuse, recueillie des lieux 
d’études d’autrefois. Rien ne convient mieux aux reliures 
anciennes qu’un écrin de boiseries Louis XIV ou Louis XV 
en chêne doucement ciré, garnies ou non de grillages de 
cuivre. Celles que le vicomte de Noailles a fait poser dans 
son cabinet de travail, à Paris, s’arrondissent aux quatre coins 
de la pièce pour que le regard puisse glisser d’un rayon à un 
autre. Innombrables, les maroquins fauves, aux ors ternis, 
enchâssés dans une ébénisterie qui monte jusqu’au plafond, 
composent un décor d’un éclat velouté d’où s’exhale un par- 
fum ténu d’encre, de papier et de cuir tanné. 

Aux charmes raffinés et nobles de la « librairie », l’amateur 
moyen préfère souvent l’ambiance intimé, confortable, sym- 
pathique que crée dans un salon, un bureau ou un living-room, 
un coin-bibliothèque affecté non seulement aux livres mais 
aussi aux disques, au bar et à la télévision. Que l’ordonnance 
en soit de style ancien ou résolument actuel, on le complète 
invariablement de fauteuils profonds et de lampes aux grands 
abat-jour diffusant une lumière douce. 

Très différentes d’esprit sont les bibliothèques-décors. A 
volonté dignes ou riantes, imposantes ou rassurantes, fas- 
tueuses ou bon enfant, elles visent moins à la satisfaction 
personnelle de leur propriétaire qu’à l’effet produit sur le 
spectateur. En règle générale, quelques rayons habilement dis- 
posés « réchauffent » une pièce mais il est possible d’obtenir 
bien d’autres résultats : une ébénisterie sombre — chêne ou 
acajou — bourrée d’in-folios reliés de maroquin vert, ajoute 
à la solennité voulue du cabinet d’un homme d’affaires. De 
même des « menuiseries » dans le goût du xvurr siècle, peintes 
de teintes claires et garnies de romans, créent un climat fémi- 
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nin, propice à la détente et aux confidences. Voulez-vous 
passer pour un esprit d’avant-garde ? Optez pour une archi- 
tecture de verre et de métal. Préférez-vous être taxé d’un 
certain traditionnalisme ? Pensez aux styles Directoire et 
anglais. Le jeu des bois, des formes, des couleurs permet de 
traduire une infinité de nuances. Toutefois, il convient de 
n’user qu'avec modération des bibliothèques de pure parade. 

Bien entendu, ni les traits du caractère ni l’usage que l’on 
fait de ses livres n’entrent seuls en ligne de compte dans le 
choix d’un style. Certaines demeures, anciennes ou très 
modernes, imposent sur ce point des contraintes auxquelles 
on ne peut se soustraire. M. Emilio Terry dont les fenêtres 
donnent sur la place du Palais-Bourbon a donné à sa biblio- 
thèque (n. 4), en acajou et ébène, un ton qui s’accorde avec 
l’architecture fin xvi® de la maison qu’il occupe. C’est là 
un exemple qu’il faut suivre. Mais rien n’empêche les per- 
sonnalités réelles de s’exprimer partout : les reliures, la dispo- 
sition des livres, les livres eux-mêmes, les objets familiers offrent 
des sources inépuisables de renouvellement et de fantaisie ? 

Sans aller jusqu’à transformer la bibliothèque en cabinet de 
curiosité, on revient beaucoup au mélange de livres et d’objets 
de collection. La composition peut être classique ou délibé- 
rément romantique. Là encore une certaine discrétion est de 
rigueur : il faut à tout prix éviter l’impression de désordre et 
de « bric-à-brac ». 

Un autre bon moyen, pour donner du style à une biblio- 
thèque, consiste à la spécialiser dans une discipline particu- 
lière : histoire, architecture, beaux-arts, philosophie. Les 
objets sont choisis à l’unisson. 

L’honnête homme du xx® siècle quand il se retire, seul ou 
avec quelques intimes, dans ce havre de silence que constitue 
une bibliothèque, s’y sent d’autant plus à l’aise qu’il s’y 
reconnaît en chaque détail. Et pour reprendre la comparaison 
du début sans sortir du domaine des livres, une bibliothèque 
réussie, c’est un vêtement sur mesures, soit, mais « rodé » 
par son propriétaire comme l'était sans doute la célèbre robe 
de chambre qui faisait les délices de Balzac. 


Dernière innovation : la cloison-bibliothèque. Toute la paroi du fond 
d’un living-room a été traitée en compartiments par les architectes améri- 
cains Eero Saarinen et Alexandre Girard. Son effet de verticalité contraste 
avec l’horizontalité du reste du décor. Des rayons de livres alternent 
avec de précieuses céramiques et des sculptures. Des tableaux mettent 
des taches colorées tandis que radio, télévision et bar ont pu également 
y trouver place. 


LE SENTIMENT 
MYSTIQUE 
DANS 

ART ACTUEL 


1. Manessier : « La Descente de Croix ». 


2. Etienne Martin : « Grand Couple ». 
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Lié au fameux « groupe de Lyon », le sculpteur Stahly est un exemple de 


ce courant baroque qui se développe comme une « réaction anticubiste ». 


Enfant, Stahly s’endormit un jour dans le jardin de la villa paternelle, en Suisse italienne, 
couché dans l’herbe jusqu’au menton, la joue appuyée contre le flanc d’un gros chien. Quand 
il se réveilla, il eut la sensation étrange de ne plus appartenir au genre humain ; les cheveux mêlés 
aux poils de la bête, le visage griffé par les plantes vivaces, il se sentait devenu à la fois animal et 
végétal. L’angoisse qu’il en éprouva, il avoue la ressentir parfois aujourd’hui encore. Et ce 
n'est pas un hasard si les thèmes végétaux et animaux reviennent si souvent dans son œuvre, 
sans qu'il songe à établir entre eux une différenciation stricte. Pour quelques dénominations nettes 
(le Cog, les Mouettes, la Coquille, le Poisson, la Méduse) que de titres ambigus (les Oiseaux-flammes, 
la Licorne, le Sphynx, le Serpent de feu) ou imprécis et abstraits comme le devenir même des 
choses (Eclatements, Eclosion, Mousses, Métamorphose). 

Prenons des exemples. Voici une porte sculptée en bas relief (n° 12). Figure-t-elle une eau 
ruisselante, un lacis de plantes grimpantes privées de leurs feuilles et agrippées à la paroi, un 
groupe de personnages fantomatiques dressant vers le ciel des bras désespérés ? Il est indéniable 
qu’une étrange lamentation semble jaillir du bas-relief. Mais quel est l’objet de cette lamentation ? 
On l’ignore. La porte reste fermée sur son secret. Voici une statue (n° 3). Au fur et à mesure qu’on 
la contemple, on la voit changer d’aspect, évoquer successivement un minéral, un végétal, un 
animal, une forme humaine. Métamorphose, c’est bien cela. Le petit garçon qui se croyait devenu 


4. Etienne Martin : « La Nuit ». 5. Stahly : « Château de larmes ». 


En art le sentiment mystique peut s'exprimer par une sobriété de lignes soutenue par des couleurs intenses, comme 
dans la « Descente de Croix » de Manessier (1. 1946, 49 X27), ou par une sorte de jaillissement des lignes et des 
volumes comme dans le « Grand Couple » d’Etienne Martin (2. 1946, h : 2 m 25, coll. Tapié de Celeyran). En vou- 
lant dépasser la peinture pour la mettre au service du sacré, le peintre et le sculpteur restent fidèles à l'esprit du 
groupe « Témoignage » fondé à Lyon par Marcel Michaud. 


Par des lignes sinueuses qui semblent concrétiser les mouvements de l’envol, Stahly veut évoquer la présence d’un 
« Ange » (3. 1946-1949, musée du Havre). Par contre la part du rêve, influence du surréalisme, est plus manifeste 
dans les formes baroques de son « Château de larmes » (5. 1953, h : | m 60, coll. Speyer). Etienne Martin, de son 
côté, cherche à retrouver la force d'impulsion des arts primitifs dans « La Nuit » (4. 1942, h : 80 cm) où se rejoignent 
la rudesse et l'intensité émotive des sculptures d'Océanie. 
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8. Idoux w 


6. Gaudi : maquette pour la Sagrada Familia. 


Idoux : « La Source ». 
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10. Le Normand : 


9. Le Normand : 


« Le Sommeil ». 


« Le Sacrifié ». 


_Stahly suite 


C'est un même cheminement que suivent les peintres Idoux et Le 
Normand : à travers des trames d'obstacles visibles, ils laissent 
deviner le chemin qui conduit à la lumière. Cette vérité semble 
transparaître à travers les réseaux serrés de deux tapisseries de 
Claude Idoux, « La Source » (7. 1950) et « Naissance » (8. 1950, 
musée d’Art moderne, Paris). Dans deux peintures par Le Normand, 
« Le Sacrifié » (9. 1958, 25 X25 cm) et « Le Sommeil » (10. 1959, 
50x50 cm, coll. Wiley Buchanan, Washington), la lumière fuse 
derrière l’image comme pour l’éclairer et en imposer le sens, pareille 
à un rayon de soleil donnant tout son sens à un vitrail. Le réseau 
des lignes paraboliques conçues par l'architecte. Gaudi (1852-1926) 
pour une coupole (6) de la Sagrada Familia paraît enfermer le 
même mystère. Le créateur délirant de la célèbre église de Barcelone 
était considéré comme un précurseur par tous les artistes du groupe 
« Témoignage ». 


chien et herbe est aujourd’hui un homme pour qui n’existe aucune frontière précise entre les 
règnes de la nature, qui se meut librement dans un univers où tout ce qui existe témoigne, à titre 
égal, du grand mystère qui nous entoure. 

François Stahly est né à Constance, en 1911, d’un père italien et d’une mère allemande. 
Après une enfance heureuse dans le jardin d’Eden de la villa suisse, viennent les temps difficiles. 
Son père meurt. Lui-même fait l’apprentissage du métier d’imprimeur-lithographe pour lequel 
il ne manifeste aucun goût. La nostalgie du paradis perdu ne le quitte guère. Ce thème sentimental 
se retrouvera plus tard dans certaines de ses sculptures dont les formes tourmentées évoquent 
l’angoisse, et qu'il intitule lui-même Château de larmes (N° 5) et Murs de larmes. 

Pourtant, dans cette période pénible, Stahly parvient à se créer un nouveau jardin secret 
par la lecture des poètes romantiques allemands et anglais. Lorsqu’en 1931 il abandonne enfin 
son triste apprentissage pour gagner Paris et se mettre à l’école de Maillol et de Malfray, son 
romantisme contraste violemment avec le classicisme de ces deux maîtres. Mais il n’est pas déplacé 
dans le groupe des très jeunes artistes formé par ses camarades d’atelier. Ce groupe s'intitule 
« Témoignage ». Il a été fondé en 1936, à Lyon, par un marchand de tableaux, poète et anar- 
chiste, Marcel Michaud. 

De quoi « témoignent » les artistes — peintres, sculpteurs, musiciens, poètes, tapissiers, 
cartonniers, verriers — dont Marcel Michaud expose régulièrement les œuvres dans sa galerie 
lyonnaise, au grand scandale de la société bien-pensante ? D’abord de leur dégoût de la situation 
présente : « Le groupe, explique Michaud, est né d’une révolte contre le matérialisme en art. » 
De cette révolte, le cubisme et le surréalisme — dont Michaud, du reste, ne conteste pas l’impor- 
tance qu'ils eurent en leur temps — sont les premiers à faire les frais. Le cubisme, parce qu'il 
« ne sort pas d’un jeu de formes et de couleurs ». Le surréalisme, parce qu’il « refuse de donner 
une indication spirituelle au mystère que, vieil enfant, il redécouvre ». Michaud résume : « Splendide 
agonie dans un cul-de-sac ». 

Il s’agit donc pour l’artiste de «sortir du jeu brillant mais désespéré de l’art contemporain ». 
Comment ? En retournant aux sources, en « déchirant le voile qui cache le sens des choses ». 
Bref, en réinjectant à l’art la spiritualité perdue depuis que la Renaissance a remplacé le mythe 
de Dieu par celui de l’Homme. 

« La fin de l’art n’est pas d’étonner, mais de rendre l'Homme à sa nature éternelle, qui 
est l’Absolu. » Cette déclaration, qui pourrait être orgueilleuse, est corrigée par un aveu très 
humble : « L’art n’est pas un métier au-dessus des autres métiers, mais un simple langage, une 
écriture qui a son utilité pour une fin spirituelle. » 

En somme, Michaud veut revenir à l’esprit des hautes époques de l’art, essentiellement 
animées par le souci de servir, d’être utiles, en un mot de « signifier ». D'où son intérêt passionné 
pour les arts indigènes et folkloriques : sa galerie lyonnaise s’appelle « Folklore » et chaque 
exposition y propose, à côté des tableaux et des sculptures, des échantillons variés de métiers 
artisanaux annexes : poterie, verrerie, tapisserie, émaux, reliure, etc. Cette volonté de dépasser 
la peinture « de divertissement », d’atteindre l’Absolu, conduit le groupe à faire siennes les disci- 
plines du moyen âge roman, de cette époque où l’art à la fois spirituel et savant était servi par des 
hommes sincères, associant humblement leurs talents pour l'édification du grand œuvre commun. 

Cependant l'originalité de Michaud, l’anarchiste, est de ne pas ériger ses idées en théorie. 
« Affinité d’âme et non de système », affirme-t-il. Autour de lui, chacun reste libre de s’exprimer 
selon ses techniques personnelles. 

« Peu importe la lettre, le geste, la façon de faire : ceci n’est pas le but, mais le moyen. » 

Ainsi s’explique la diversité des talents révélés par les premières expositions lyonnaises du 
groupe « Témoignage ». Ces talents quels sont-ils ? En 1936-1937, ils s'appellent Bertholle, Bissière, 
Manessier, Varbanesco, Thomas, Le Moal, Silvant, Zelman, Beyer, Burlet, Étienne Martin. 
En 1938-1939, on retrouve le groupe à Paris, à la galerie Breteau, rue des Canettes. Il est diminué 
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Dans leur tentative de comprendre et 
d'intégrer les grandes forces de la nature, 
les artistes dépassent tous les dogmes 
d'école. Dans « l’Éclatement » (11. 1960, 
parc de Louveciennes), Stahly veut 
redonner par l'effet de l’art, une nouvelle 
puissance à une souche d'érable en 
respectant les lignes de force qui tirent 
de ces nœuds de racine le principe vital 
de l'arbre. Son modèle pour une grille en 
bronze (12. 1956) prend un aspect de 
haie vive. Dans le « Serpent de feu » (14. 
Bronze de 1956 ; long : 2 m 30) il cherche 
à relier la notion du serpent sacré à 
l'idée de flamme purificatrice. Un « Pay- 
sage » de Manessier (13. Aquarelle 1958), 
résumé en ses formes organiques, peut 
lui être comparé, plastiquement, de même 
qu'en littérature on parle d’une vallée ou 
d'un torrent qui « serpente ». Le déchaïi- 
nement des éléments où terre, ciel et eau 
se confondent — force mystérieuse — est 
traduit par larges touches dans les œuvres 
récentes de Jean Le Moal (15. 1960, 
146 X97 cm). 
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11. Stahly : « Éclatement ». 


de Manessier et de Bissière, mais augmenté de Vera Pagava, Wacker, Idoux, Le Normand, Chaf 
Henschel, Klinger et — précisément — Stahly. 

La liberté de chacun est si grande qu’il est loisible de déceler dans mainte peint d 
groupe (qui se veut en principe révolutionnaire) des réminiscences cubistes et surréalistes. Con 
mément au vœu de Michaud, les techniques sont « variées à l’infini ». Mais quelque chose, au-C 
des moyens employés, témoigne d’une « fin » commune. C’est, en effet, une spiritualité qui re 
pour chacun, selon le degré de sa foi, des apparences fort diverses, mais se traduit chez 
par un élan, une spontanéité, un dynamisme proprement baroques. Si bien qu’on pourrait 
tous ces peintres d’ « anticubistes mystiques ». « Nous demandons à la peinture et aux af 
qui sont chemins de lumière — le choc, l’exaltation, le mystère, l’absolu. » (Michaud.) 

Que le jeune Stahly, frais débarqué à Paris avec son bagage poétique romantico-allemt 
et au cœur la nostalgie du paradis perdu de son enfance, se soit senti des affinités immédi 
avec la pensée de Marcel Michaud, on le comprend. Même lorsque viendra pour lui le mom 
de conquérir sa liberté d'expression totale, il ne songera pas à renier l’influence que l’aninmäl 
du groupe de Lyon a exercée sur lui (c’est d’ailleurs une remarque qu’on peut appliquer à la plup 
des membres du groupe : dispersés depuis la guerre, ils n’en restent pas moins conscients 
qu'ils doivent à leur ancien maître). 

Au mysticisme de Michaud, celui de Stahly répondait tout naturellement. Pour Stal 
nous l’avons vu, il y a interpénétration entre les différents règnes naturels : une immense soli 
rité, une sorte de mystérieux amour unit toutes choses créées ; c’est sa manière à lui de tradu 
son expérience du spirituel, de l’Absolu. Plus tard, une autre découverte importante le conf 
dans cette intuition fondamentale : c’est celle des doctrines mystiques de l’Inde. Thème de Ja mé 
morphose, souplesse, volupté des formes, en bien des points la sculpture de Stahly rappel 
statuaire hindoue. Un tel courant devait fatalement le mener à fusionner avec ceux en qui il POU 
reconnaître des forces analogues. En 1946, Mathieu l'invite à participer à une expositionMel 


13. Manessier : « Paysage ». 


14, Stahly : « Serpent de feu ». 


12. Stahly : « Grille ». 


15. Jean Le Moal : « Orage ». 


Stahly suite 
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16. Gaudi 


: maquette pour la Sagrada Familia. 


à la galerie Colette Allendy où se réunissaient quelques-uns des principaux « anticub 
européens d’alors — Hartung, Picabia, Bryen, Wols, Michel Tapié. Les membres de ce n0 
groupement se rencontrèrent avec Stahly dans le besoin d’exprimer les mouvements pre 
de la nature — croissance, jaillissement, aspiration vers la lumière, souplesse — c’est-à-d 
placer leur création sous le signe de la spontanéité et du renouvellement. | 

Quand Stahly sculpte, il travaille — autant que le permet la technique de la sculpt 
sans projet précis et en « improvisant » le plus possible. Pour conserver cette vivacité, ce 
de l'improvisation, il s’astreint à ne jamais se répéter : ses formes se renouvellent sans 
s’abolissant quasi l’une l’autre. Contrairement à beaucoup de sculpteurs, Stahly ne rep 
jamais ses œuvres à plus de trois exemplaires : mieux, il retouche et modifie chacun d’en 
Il va si loin dans le souci de renouvellement qu’il lui arrive — comble du paradoxe — de retni 
lui, l’anticubiste, des formes de caractère cubiste. On dirait que, dans l’emportement quil 
à la poursuite des choses en mutation, en croissance, en devenir, il éprouve de temps4 
comme un besoin de repos. Peut-être lui semble-t-il atteindre, en ces brefs instants d’immi 
à l’essence de cet Etre, de cet Absolu en quête duquel il n’a jamais cessé d’aller… 

Mais l'esprit doit devenir matière ? Le bois, la pierre, le bronze, l’acier inoxydab] 
s'exprime son rêve, Stahly les travaille en tâcheron, en artisan. Et en cela aussi, il se souvië 
leçons de Michaud. Il utilise les techniques de notre temps avec une probité d’artisan dum 
âge. Il faut le voir, avec ses élèves, dans le grand atelier de Meudon, couler le béton de ses 
travaux décoratifs dans le même esprit qu’autrefois on travaillait la pierre. Cela aussid 
du travail d'équipe, c’est un héritage du temps de « Témoignage ». Il s’est matérialisés 
cinq ans, dans l'édification de l’église de Baccarat — où, comme par hasard, les compa 
d'œuvre se trouvaient tous être des « anciens » du groupe : Stahly, Étienne Martin, Idol 
Moal et Le Normand. Il va se matérialiser à nouveau dans l’église de Royan due à lard 
Guillaume Gillet où, une fois de plus, Idoux et Stahly vont se trouver au coude àcol 

« Tout contre l’esthétisme et l’éparpillement ; tous au service des forces spirituel 
dehors desquelles il ne peut y avoir que désespoir, abandon et désordre », disait Michaud 
il y a deux ans. É 

Stahly ne renie pas cette voix. Solitaire et solidaire, il continue, au sens même où l'en 
le fondateur de « Témoignage », à témoigner. 


17. Stahly et Etienne Martin : « Vitraux ». 


De véritables sculptures de lumière ont été créées par Stahly et 
Etienne Martin dans l'église de Baccarat en 1955. Ces vitraux 
(17) de conception tout à fait révolutionnaire, « enchâssent » la 
lumière dans des arêtes de béton et la transforment en lui donnant 
des volumes et des irradiations qui l’animent sans cesse, quoique 
de façon insaisissable. Ce même esprit mystique, fidèle au foi- 
sonnement de la Genèse, se retrouve dans l'architecture luxu- 
to ie par Gaudi pour les voûtes de la Sagrada Fami- 
ia s 


«La Demeure » d'Etienne Martin!(18. 1960, 2,m;30 X 3 m 40)'est une 
sculpture en plâtre dans laquelle on peut entrer. Elle est exposée 
actuellement à Rome à la New York Art Foundation. Elle peut 
être considérée comme un refuge philosophal dans la solitude L 
duquel l’homme, en toute quiétude, va rechercher l'absolu. 18. Etienne Martin 
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en bordure de la forêt de Fontaineblea 
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L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON : Dossier technique N° 6 


MAISONS DE WEEK-END 


1. L’acquisition du domaine 


Prenez l’autoroute du Sud, atteignez Fontainebleau. puis 
Moret. Longez un instant le Loing, engagez-vous sur une petite 
route départementale et, par trois villages aux noms échappés 
d’un livre de Marcel Proust, Villecerf, Villemer, Villemaréchal, 
entrez dans Paley. Hier, hors de portée des Parisiens, tout au 
moins pour le seul week-end, aujourd’hui à un peu plus d’une 
heure et demie, demain à moins d’une heure de Paris, 
VOUS VOUS trouvez au cœur de ce nouveau pôle d'attraction 
des amateurs de verdure et de vieilles pierres : les vallées du 
Loing et du Lunain. La région de l’Ouest n’est plus aujour- 
d’hui le seul lieu où rêver sa maison des champs. 


DISTANCE MAIS, SURTOUT, DURÉE DU 
TRAJET DOIVENT GUIDER VOTRE CHOIX 


On a l’habitude d'évaluer à 100 kilomètres la distance maximum 
au-delà de laquelle la fatigue d’un long trajet élimine tout bienfait 
de l’air pur, mais tracer sur la carte à cette distance, un cercle à 
partir de Paris-Centre et ne chercher que dans la région ainsi 
limitée n’est pas une bonne méthode. En 1960, on va plus vite 
de Paris à New-York que de Paris à Besse-en-Chaudesse en 
Auvergne. Tenez compte des projets d'aménagement du terri- 
toire élaborés par le ministère de la Construction. Début de 
l’autoroute de l’Est, Paris-Roissy. Prolongement de l'autoroute 
du Sud, Corbeil-Nemours, de l'Ouest, jusqu’à Bonnières. Rensei- 
gnez-vous 2, rue Gæthe ou à la préfecture. Certaines régions 
de l’Est, parfaitement belles mais inaccessibles aujourd’hui, seront 
un jour à une heure de la place de la Concorde. La « bonne acqui- 
sition », dont rêve tout futur propriétaire, ne se trouve plus sur 
les bords du Loing. Il fallait y songer il y a un an. Maïs bien des 
possibilités vous restent offertes. 


SECOND POINT DANS LE CHOIX : 
RIVIÈRES ET BOIS 


Le site et l’attrait qu'il exerce sont, après les problèmes de 
distance-temps, les points qui doivent retenir l'attention. Les 
régions plates, sans mystère, n’ont jamais attiré. Mais le contraire, 
des régions accidentées, coupées de cours d’eau, boisées. C'est 
ainsi que se sont trouvées valorisées des régions comme la vallée 
de l’Eure ou la Sologne, situées bien au-delà du rayon habituel 
accordé aux maisons de week-ends. Lorsque la région présente 


un intérêt certain en elle-même ou par ses ressources, chasse. 
pêche, ne pas hésiter à faire quelques kilomètres de plus. Sites 
et états actuels des communications permettent de dresser une 
carte des zones les plus intéressantes prospeciées actuellement. 
En partant de Paris et de son agglomération dite zone urbaine. 
on trouve dans un rayon de 30 km à partir de Notre-Dame une 
zone « à urbaniser ». Dans quelques années, villes satellites et 
grands ensembles d’habitation l’auront envahie. Il sera difficile 
de s’y isoler. De toutes façons, déjà aujourd’hui, valorisé par les 
projets d’avenir, le terrain y est trop cher pour y envisager. le 
prix de la maison mis à part, Fachat d’un petit domame. A 
Marly-les-Grandes-Terres, à 19 km de Paris. depuis la création 
d’un grand ensemble, le mètre carré est passé de 17 NF 2 50 NF. 
en d’autres endroits, à 80 NF. Au-delà de 30 km, et jusqu’à 
100 km, on trouve une zone dite « résidentiellk ». Elle constitue 
la principale zone de recherches actuellement. 

Sortie par l’autoroute de l'Ouest : jusqu’à 70 km tout ce qui 
a pu être aménag l'a été. Il est pratiquement impossibk d'y 
trouver une fermette à restaurer, à ua prix abordable. Par contre, 
si VOUS possédez des capitaux importants, VOUS y trouverez une 
gamme variée de propriétés allant de la fermette 2 la jolie demeure 
de style de 120 000 à 600 000 NF. Là, en général, plus de pro- 
blèmes intérieurs : tout est confortablement aménagé si ce n’est 
luxueusement. Au-delà de 70 km, vous pouvez encore trouver 
une maison paysanne à restaurer pour moins de 30 000 NF 
Géographiquement, on peut ainsi limiter cette région : au nord. 
Vernon-Gaillon, puis Pacy-sur-Eure, Anet, Dreux, avec un pro- 
longement sur Nonancourt et Verneuil-sur-Avre, Nogent-le-Roiï. 
Maintenon, Epernon, toute la région de Rambouillet, de Saint- 
Léger-lès-Y velines à Rochefort-en-Y velinmes, avec Dourdan comme 
limite est. 

Sortie par l’autoroute sud : depuis la mise en service de l’auto- 
route il est difficile de trouver une propriété intéressante 2 vendre 
jusqu’à 80 km. Tout ce qui en valait la peine a été acheté dernigre- 
ment (et en cours de réfection actuellement). Au-deB de 80 km. 
en vous adressant à une agence locale, vous trouverez une petite 
ferme à restaurer pour moins de 25 000 NF. Limites de cette 
région qui commence après Arpajon : à l'ouest, Etampes et la 
vallée de la Juine, la Ferté-Alais, Milly-la-Forét, la Chapelle- 
la-Reine, Larchant, Nemours et la vallée du Loing jusqu’à 
Montargis, Paley et la vallée du Lunain, Moret, Valence et 
Nangis, limite est. 

Sortie à l’est : c’est à l’est que l’on fait le moins de kilomètres 
pour se trouver en pleine campagne. Paris s'étend beaucoup plus 
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AOÛT 1960 


Les personnages anglais 


que met en scène cette gravure de 1836 4 


ont pour nous une silhouette familière. | 


| cs Hunt 
Où vivent-ils ? Dans quel cadre ? 


LE STYLE ANGERS 


vous invite à pénétrer dans le décor déconcertant, à la fois fastueux et intime, que 
sut créer l’Angleterre de cette époque, à lheure où naquirent ces grands styles de 
décoration : le Chippendale, l'Adam, le Regency. 


Prix $4 NF. Payable par mandat-lettre, chèque bancaire, chèque postal (les trois volets). C.C.P. 10031-90 Paris. 
COLLECTION CONNAISSANCE DES ARTS, 13, RUE SAINT-GEORGES, PARIS-IX® 
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à l’ouest, par le Rond-Point de la Défense et Saint-Germain-en- 
Laye, qu’à l’est. A l’est, les habitants sont moins âpres au gain. 
Il est possible de trouver une femme de ménage pour l’entretien 
et le gardiennage sans la payer au prix d’or, comme dans la 
région ouest. Les prix sont à peu près 30 %, moins élevés qu’à 
l’ouest, et pour 15 000 NF, on trouve, à 35 km de Notre-Dame, 
une ferme sans confort, amusante à aménager, en dehors des 
grands axes. Limites géographiques ; au sud : Chaumes, Fontenay- 


Bonnières!. 


Chartres 


Tressigny, la vallée de la Marne jusqu’à Meaux, la forêt d’Erme- 
nonville et Senlis, limité nord, avec un prolongement sur Com- 
piègne et sa forêt. 

Sortie au nord : seules des agglomérations comme l’Isle-Adam 
ou Chantilly retiennent l’attention. La forme d’habitat rural n’a 
rien de comparable au bocage normand. Au nord, il n’y a pour 
ainsi dire que des maisons isolées. Elles sont en général groupées 
en villages. Seules les propriétés bourgeoises ou les demeures de 


d® 


FI 
Compiègne 


Soissons! 


M Vilers-Cotterets 


| Sézanne 


Montargis 


D 2 Zone urbaine (banlieue) 
ES 
per 4 Zone résidentielle 
(HAINE + core 


Si Paris se déplace vers l’ouest (aménagements du rond-point de la Défense, de l'axe Neuilly-Saint-Germain- 
en-Laye) et par là, favorise le développement touristique des régions situées au-delà de Dreux comme Verneuil- 
sur-Avre situé à 114 kilomètres (le cercle tracé sur la carte délimite une distance de 100 kms à partir de 
Paris), la création de la nouvelle autoroute du Sud offre aux Parisiens la possibilité d'accéder rapidement 
à des régions jusqu’à ce jour peu prospectées dans le domaine des maisons de week-end : même la 
Sologne devient accessible, à moins de deux heures de la capitale. Demain, la réalisation de l’autoroute 
de l’Est, aujourd’hui en projet jusqu’à Roissy, amènera les amateurs de maisons de campagne jusqu’à Sézanne 
et Montmirail, où les bords du Grand et du Petit Morin leur réserveront d’agréables surprises : vieux moulins 
abandonnés, pressoirs aujourd’hui utilisés comme resserres à bois, vieilles granges. 


3 Zone à urbaniser 
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ENTRE LA SEINE ET LE BOULEVARD SAINT-GERMAIN 
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AUTORISATION PRÉFECTORALE 22.12. 
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PHOTO NEVEU 


style aménagées restent isolées. Les prix sont inférieurs de 25 % 
à ceux pratiqués dans l'Ouest. Le Nord offre encore de belles 
propriétés souvent genre anglo-normand, qui ne correspondent 
pas tout à fait à l’esprit actuel « retour à la terre » qui guide la 
ruée des Parisiens vers les campagnes. 


COMMENT CHOISIR EN FONCTION DE 
SES BESOINS LA MAISON IDÉALE 


Quand ? Comment ? Combien de temps utiliserez-vous votre 
maison de week-end ? Telles sont les trois questions que vous 
devez avant tout poser. 

Quand ? Comptez-vous vous rendre à cette maison toute 
l’année durant ? Prévoyez dès ce moment que certains week-ends 
d’hiver il peut neiger, pleuvoir ou geler. Fermetures et moyens 
de chauffage, lutte contre l’humidité doivent alors retenir l’atten- 
tion. Ou bien, pensez-vous ne pas vous rendre les deux mois les 
plus rigoureux de l’année à cette maison, mais l’occuper une 
partie des grandes vacances : cuisine et équipement sanitaire, 
occupations des enfants, travail ou jeux, seront à étudier soi- 
gneusement. 

Comment ? L’utiliserez-vous seul, du samedi au lundi matin, 
pour vous y reposer dans le calme et la solitude. Y inviterez-vous 
vos amis ? Comment les intéresserez-vous ? Si vous avez des 
enfants, n’oubliez pas qu'entre 15 et 20 ans, ils n’aimeront guère 
la solitude et auront d’autres besoins que vous. Vos enfants 
pourront-ils inviter leurs amis ? 

Combien de temps ? Pensez-vous acheter cette maison pour 
toujours, pour que vos enfants en héritent plus tard, ou seulement 
en attendant qu'ils aient grandi ? Changerez-vous de goût, sui- 
vrez-vous une mode nouvelle ? Ferez-vous l’échange de cette 
maison contre une nouvelle maison répondant à vos nouveaux 
besoins ? Pensez dès lors à la revente et n’oubliez pas qu’un 
terrain, cher aujourd’hui, risque de se dévaloriser par la construc- 
tion d’une usine à proximité, d’un château d’eau ou d’un terrain 
d’aviation. Consultez le plan d’aménagement de la région au 
service de la préfecture départementale. Tous les projets impor- 
tants y sont mentionnés. Si vous ne croyez pas vous lasser de 
votre propriété au bout de deux ans quand tous vos amis la 
connaîtront, pensez peut-être à l’aménager en habitation perma- 
nente ; vous serez sans doute heureux de vous y retirer. Dans 
tous les cas, prévoyez la possibilité d'agrandir cette maison au 
fur et à mesure des années. 


MAISONS PAYSANNES, FERMETTES 
OU MOULINS, MAISONS DE STYLE 


Si les Parisiens quittent dès qu’ils peuvent leur ville contaminée 
par la poussière et le bruit, ce n’est pas pour retrouver aux champs 
une forme d’habitat moderne. D’où la prédilection actuelle pour 
les vieilles pierres, les tuiles et les tomettes de Provence, les toits 
de chaume, les charpentes apparentes (voir notre enquête, 
juin 1960). 

La fermette est la plus demandée des maisons de week-end. On 
en trouve de toutes petites : un living-room, une chambre ; de très 
grandes, avec une ou deux ailes de rappel, six ou huit chambres. 
Elles sont entourées d’un jardin ou d’un petit pare, de 500 à 
5 000 m°, voire un hectare. Elles correspondent le mieux aux 
besoins actuels en fonction des moyens : c’est dans les fermettes 
que l’on trouve la plus grande variété de prix : de moins de 
10 000 NF dans l’Est, à restaurer, à moins de 400 000 NF luxueu- 
sement aménagées dans l'Ouest. Avantage : maison basse, grenier 
vaste, possibilité de toujours transformer, agrandir, améliorer, 
suivant les nouveaux moyens. Inconvénients : les risques d’humi- 
dité. Les maisons paysannes sont souvent construites à même 
le sol. Se méfier des régions « en creux » ou marécageuses. 

Le moulin aménagé: c’est une variante de la fermette. La 
présence d’un cours d’eau valorise beaucoup le terrain sur lequel 
il est construit. 

La maison de style, xvuie ou Directoire. Elle possède en général 
un étage, quelquefois des pièces mansardées. Elle est entourée 
d’un véritable parc, de potager ou de verger : de 1 à 10 hectares. 
Avant tout, elle a du « caractère ». Et l’appétit du Parisien pour 
tout ce qui peut avoir du caractère est à peu près insatiable. Après 
la guerre, une propriété des environs de Fontainebleau, ruinée et 


endommagée par différents occupants, avait été mise en vente. 
La publicité mentionnait : « canotage, cheval, proximité forêt, 
réparations ». Rien n’y fit, et elle restait parfaitement invendable, 
jusqu’au jour où parut cette seule annonce : « Propriété caractère 
Grand Meaulnes à vendre. » Quatre académiciens, des chirurgiens 
en renom, des antiquaires furent ravis de soulever les lilas pour 
en franchir les portes, d’écarter la végétation qui avait envahi 
le salon pour parvenir à l’escalier. En trois jours, tout fut vendu 
pour quatre fois le prix espéré. Sachez découvrir le caractère d’une 
maison avant d’en arriver là. 

Avantages de la propriété de style : maison spacieuse, bâtie 
sur fondations et caves. Nombreuses pièces. Parc et pièces d’eau. 
Arbres nombreux. Inconvénients : même en mauvais état, leur 
prix est souvent élevé. De 80 000 NF, à restaurer dans l’Est, à 
1 000 000 NF, voire plus, dans l’Ouest. 

Le château du moyen âge. Les propriétés des x° et xnI° siècles 
sont des constructions très anciennes, aux murs épais, flanquées 
de tours. En général, des fermes fortifiées. Elles sont très recher- 
chées par les étrangers. Elles ne possèdent pas ou peu de terres 
attenantes qui ont été vendues au cours des siècles. Elles recèlent 
de vieilles cheminées, de vieilles poutres, des salles basses et 
voûtées, de jolies encoignures de fenêtres. Elles valent en ruine 
120 000 NF, restaurées 400 000 NF. Elles facilitent la conversa- 
tion car elles ont souvent un passé historique. 

Le presbytère. C’est une variante plus récente du cas précédent. 
On le trouve à l’intérieur d’un village. Le prieuré ou le presbytère 
possèdent un petit jardin clos ou un verger, 5 ou 6 pièces. 
Valeur : autour de 80 à 100 000 NF. Difficiles à trouver. 

La demeure bourgeoise. Les exemples types en sont les pro- 
priétés de style anglo-normand, bâties à Fontainebleau et à 
Chantilly entre les deux guerres. Bien que vastes et confortables, 
elles trouvent peu d’acquéreurs, de 45 000 à 400 000 NF. Leur 
inconvénient majeur est leur entretien. On préfère, et c’est une 
solution idéale, la petite maison sur un grand terrain permettant 
d’aménager jeux, pelouses, piscine, plutôt que d’investir dans le 
seul bâtiment. 

Les formules nouvelles : la première vient des Etats-Unis. Elle 
consiste à réunir plusieurs terrains en un vaste domaine privé 
sous l’égide d’une association qui gère un cahier des charges 
commun à toutes les habitations construites ou à prévoir dans 
les limites de la propriété. Tout souci de gardiennage, d’entre- 
tien, de chauffage est écarté ainsi pour le propriétaire éventuel 
qui reste libre, toutefois, de cultiver son jardin comme il le veut, 
loin de tout voisinage. Deux exemples aux environs de Paris : 
les golfs de Saint-Nom-la-Bretèche et du Coudraye. 

La seconde formule, proposée par des architectes aux jeunes 
ménages, est celle de la maison extensible : elle consiste à prévoir 
dès le départ une vaste maison mais que l’on élèvera au fur et 
à mesure des besoins et des moyens. Partant d’un living-room et 
d’une chambre par exemple, les autres pièces sont bâties succes- 
sivement d’une année sur l’autre, jusqu’à l’achèvement de la 
demeure. Cette formule permet d’étayer les dépenses sur plusieurs 
années. Mais il est à remarquer que les amateurs de maisons de 
week-ends n’aiment pas les constructions neuves et préfèrent les 
maisons anciennes, aménagées ou à restaurer. 


DE QUELQUES AVANTAGES 
A NE PAS NÉGLIGER 


Une fois déterminés la région et le genre de maison qui vous 
conviennent, de nombreux détails entrent en jeu. 

Tout d’abord, l'exposition. I est préférable que la plus grande 
partie du jardin ou du domaine s’étende au sud de l’habitation. 
L'entrée de la maison doit être, pour l’idéal, au nord, les pièces 
de séjour à l’ouest et au sud, la vie intime au sud et à l’est, les 
pièces de service au nord. C’est la disposition générale adoptée 
pour tous les châteaux d’Ile-de-France. Elle vous permettra de 
jouir de la vue la plus agréable, de l’ensoleillement le meilleur. 

Le sol et l'humidité. Le problème se pose surtout pour les fer- 
mettes bâties sans fondations et devra être examiné soigneusement 
avant de se décider à l’achat. Deux sortes d’humidité : l’infiltra- 
tion des eaux de ruissellement, et l’humidité du sous-sol qui 
remonte par capillarité dans les murs. Il est relativement aisé de 
venir à bout de la première : l’examen de la toiture, des conduites 
d’évacuation et de leur lieu de déversement donnera la solution : 
quelques réparations ou déviations de conduits (rigoles éloignant 
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l’eau des murs d’habitation), peinture hydrofuge viendront à 
bout de cette forme d’humidité. Dans le second cas, seul un 
procédé d’asséchement permanent donnera des résultats certains, 
électro-osmose, ou procédé knappen par siphon de poterie. 

En dernier lieu, veillez aux répercussions possibles que peuvent 
avoir sur les installations que vous allez acquérir les intempéries 
à venir, en particulier le gel des conduites d’eau. Les canalisations 
en matière plastique vous garantiront de toute rupture de tuyaux 
au cours de l’hiver. 

La viabilité. C’est un point très important. Renseignez-vous à 
la mairie sur l’aménagement et les possibilités d'aménagement 
du terrain que vous envisagez d’acheter, au point de vue eau, 
électricité, évacuation des eaux et déchets. 

L'eau. Si la propriété ne possède pas l’eau de ville (les travaux, 
si vous l’installez à vos frais, montent facilement à plus de 
10 000 NF), examinez l’état des puits : ceux qui n’ont pas tari en 
1947 et en 1954 ne tariront probablement jamais. Envisagez, pour 
bénéficier d’eau courante, d'installer une pompe électrique. Si cette 
eau, après analyse, ne se révèle pas potable, il vous faudra encore 
songer à son assainissement. Le choix des filtres sera subordonné 
au mode de distribution d’eau : à pression ou à partir d'un 
réservoir. Enfin, si vous désirez chauffer cette eau, n'oubliez pas 
qu’un chauffe-eau électrique par accumulation exige une mise 
en température de six à huit heures. Le chauffe-eau instantané 
au butane est la solution qui satisfera des besoins rapides. 

Les déchets. Faute de service municipal, ce problème reste 
important dans toute maison de week-end. La solution idéale 
consiste à disposer un broyeur sous l’évier, mais le broyeur exige 
une certaine pression d’eau pour fonctionner et des conditions 
d’emploi impératives : bac de décantation. Les fours incinéra- 
teurs sont plus adaptés aux maisons de séjour qu'aux seules 
maisons de week-end. Construits en maçonnerie aussi loin que 
possible de l’habitation. Etudiez correctement le régime des vents 
et l'orientation de la cheminée pour éviter toute déconvenue 
(fumées épaisses rabattues sur le jardin ou la maison). 

Les commodités. Quoique prosaïques. elles constituent une 
réalité inéluctable. Ne pas leur accorder une attention certaine 
risque de perturber le séjour dans une maison de week-end, prévue 
par ailleurs de la manière la plus harmonieuse. La fosse fixe 
constitue la solution la plus mauvaise que vous ne devez pas 
manquer de remarquer lorsque vous débattez le prix d’une maï- 
son qui par d’autres côtés vous plaira. Ce genre de fosse, souvent 
ancienne, n’est pratiquement pas étanche. Elle exige une vidange 
périodique. La fosse septique, solution hygiénique, exige cepen- 
dant une utilisation continuelle et d’importante quantité d’eau, 
incompatibles en général avec le temps relativement court que 
lon passe dans une maison de week-end. La fosse chimique 
répond seule, de manière acceptable, aux besoins de la résidence 
secondaire, surtout lorsque l’eau y est mesurée. 

Les fermetures. Elles remplissent deux fonctions très impor- 
tantes : d’une part, elles vous protégeront de tout agent extérieur, 
effraction, mais aussi ensoleillement, lumière du jour, regards 
indiscrets, chaleur, froid et bruit. D'autre part, éléments de 
confort, elles doivent en position ouverte dégager largement les 
ouvertures et par là même la vue, permettre l’aération rationnelle 
de la demeure et la pénétration des rayons solaires. A ces diffé- 
rentes fonctions correspondent différents types de fermetures. 
Leur parfaite installation est un facteur de valorisation d’une 
propriété. Stores en toile, stores vénitiens, jalousies accordéon, 
panneaux coulissants et persiennes traditionnelles, examinez soi- 
gneusement l’état des fermetures : votre maison restera souvent 
inoccupée. Veillez à ce qu'elle soit convenablement protégée contre 
tout passage de rôdeur, contre la pluie, le vent et le soleil. De 
l’état des fermetures dépend l'efficacité du chauffage. Examinez 
les conduits de fumée et les cheminées. Leur état est primordial 
si vous aimez les soirées d’hiver autour d’un grand feu. Le devis 
de leur réfection peut être déduit du prix d’achat. 


QUELQUES INCONVÉNIENTS 
QU'IL FAUDRA RÉSOUDRE 


Le gardiennage. Une maison de week-end doit être prête d'un 
moment à l’autre, à vivre sans perte de temps. Renseignez-vous 
sur la possibilité de confier les clés de la maison à une personne 
du voisinage. Souvent la même personne assure ainsi la garde 
de plusieurs propriétés de campagne. 


L'entretien de la maison. Il est nécessaire, avant votre arrivée, 
qu’une personne ait assaimi la maison, en ouvrant les volets 
C’est en général le gardien qui remplira ces fonctions, comme il 
se chargera de trouver les ouvriers nécessaires aux réparations 
pendant votre absence. 

L'entretien du jardin. Le jardinage constitue souvent la dis- 
traction favorite des citadins en mal de travaux des champs. 
Cependant, au début de votre séjour, recherchez une personne 
avertie au bourg voisin qui vous conseillera et pourra, à ses 
heures perdues, avancer les gros travaux. 

Les distractions. Le jardin dont vous prendrez possession devra 
pouvoir accueillir, pour les enfants comme pour les parents, des 
aménagements possibles en matière de jeux : boules. ping-pong. 
volley-ball, hand-ball, mais la proximité dans la région de dis- 
tractions possibles est une source de valeur pour la proprkété, 
rivière Ou piscine pour le bain, centre de canotag et de voile 
(Meulan sur la Seme, la Marne et l'Oise. le Grand et le Petit 
Morin), le cheval (Chantilly, Fontamebleau, Rambouilkt)}. la 
pêche (l'Eure, la Vesgres, l'Epte. l'Iton, l’Avre, la Charen- 
tonne, etc.), les terrains d'aviation (vol à voile aux Mureaux, 
Esbly), le tennis (Fontainebleau, Septeuil, etc.). la chasse (Sologne, 
Rambouillet). 

Le voisinage. Vous irez à la campagne pour vous isoler. encore 
y amènerez-vous sans doute vos amis. mais vos enfants, surtout 
les petits, auront besoin de compagnons de jeux. Avant de vous 
installer, renseignez-vous sur vos voisins, leur genre de vie. 
Leur hostilité ou leur indifférence pourraient gâcher le plus 
agréable des séjours. 


FERMETTE À RESTAURER 
OU PROPRIETE AMENAGEE. QUE CHOISIR ? 


En tenant compte des impératifs énumérés jusqu'ici. impératifs 
auxquels vous devrez un séjour heureux dans votre maison de 
campagne, et non de nouvelles occasions d'énervement et de 
querelles, il apparaît très vite que la remise en état et l’adaptation 
à un mode de vie différent d’une habitation rurale non conforme 
aux exigences du confort moderne posent de nombreux pro- 
blèmes, coûteux. longs et difficiles à résoudre. La résidenæ 
secondaire peut devenir un placement à la condition de bien 
examiner le problème : la propriété aménagée est trop souvent 
hors de prix. Seule, la demeure des champs, en mauvais état, par 
son prix abordable, peut répondre à ce nouveau besoin. Pour ne 
pas commettre de bévues, et ne pas voir chaque mois des sommes 
importantes disparaître sans profit apparent, demandez à un de 
vos amis architectes d'examiner l'état général de votre future 
maison. Contrairement à ce que l’on croit, ce n’est pas le maçon 
qui coûte cher, une lézarde dans un mur se répare facilement, 
c’est le confort, l’eau, l’électricité, le chauffage qui exigeront le 
plus gros effort financier. L'examen de l’état général de la maison 
en déterminera en partie le prix. 

Le plus important : la charpente ei le toit. Un toit mal entretenu 
est la cause de dégâts importants, tant pour la charpente que pour 
les murs mêmes de la maison. Le déplacement des tuiles par le 
vent, la pluie et les bêtes, entraîne la détérioration de la charpente. 
Toutes les pièces de bois, dès lors. même saines d'apparence, 
ou de section importante, doivent être sondées pour s'assurer 
qu'elles ne sont ni vermoulues ni livrées aux termites. 

Les murs. Là aussi un sondage s'impose souvent. Seul un 
technicien du bâtiment peut définir les causes de fissures ou de 
lézardes. Si certaines ne sont pas graves, d’autres peuvent prove- 
nir de tassements du bâtiment ou d’autres désordres qui risquent 
de s’aggraver. Vérifiez la composition même des murs, les maté- 
riaux qui les constituent sont très divers : pierres, briques, moel- 
lons, mortiers de chaux. Un enduit apparemment sain peut se 
décoller par plaque, un mortier se désagréger et entraîner la 
destruction du mur dès que l’on voudra y apporter la première 
modification. percement de conduits ou d'ouvertures. 

Les fondations et le sous-sol. Les accidents qui arrivent aux 
fondations et aux terrassements, dûs aux tassements du sol, sur- 
viennent peu de temps après la fin des travaux. Si vous achetez 
une maison ancienne, ce genre d'accidents ne se produira plus. 
Mais vous ne devez pas manquer d'en rechercher les effets : le 
dallage brisé d'une terrasse signifie que l’on n’a pas attendu le 
tassement complet du sol (plusieurs mois) avant de poser les 
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à quelques pas du lac de la porte jaune, 
dispose d’une réception de 50 m° 
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LAMPADAIRES DE JARDIN 


ROCER PRADIER 


Fabricant, créateur spécialistes de père en fils 


Ateliers, salles d'exposition : 5 et 7, rue Sadi-Carnot 
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LE TENNIS DELL MANWENTES 


POREUX - ROUGE 


CIE 


SANS ENTRETIEN 
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PRADIER 

5, rue Sadi-Carnot, Asnières. - GRE. 53-70 
S.. A. 1..€: 
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SARDI & FILS 
11, faubourg Saint-Jacques, Joigny (Yonne) - Tél. : 23 
7, boulevard Maupeou, Sens (Yonne) - Tél. : 593 
TAYLOR & SON (John) 

La Croisette, Cannes (Alpes-Maritimes) - Tél. : 39-00-67 
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TIFFEN (JOHN ARTHUR ET) 

174, boulevard Haussmann, Paris - WAG. 92-25, 


carreaux. De même pour les pierres de soubassement non join- 
tives qu'un affaissement du sol a déplacées. 

Les cheminées et les conduits de fumée. Ne rêvez pas de 
longues soirées d’hiver autour d’un feu de bois avant de vous 
être assuré du bon fonctionnement de la cheminée, du bon état 
et de la section des conduits : aération et évacuation. Rechemiser 
un conduit détérioré en partie ne présente pas de graves inconvé- 
nients, mais le remplacer en totalité vous entraînera dans des 
frais de maçonnerie et de couverture. 

Les menuiseries intérieures et extérieures. Le plan d’aménage- 
ment intérieur de la maison conduira certainement à redistribuer 
complètement l'emplacement des cloisons et des portes de com- 
munications. Il en sera de même des élargissements de baies, 
des percements de portes-fenêtres. Ces modifications rendront pra- 
tiquement inutilisables les menuiseries existantes, si toutefois 
celles-ci peuvent s'adapter aux transformations projetées, vérifiez 
leur état ; les fenêtres encastrées dans la maçonnerie sont les plus 
rapidement détériorées. 


LES TRAVAUX D'AMÉNAGEMENT 
A PRÉVOIR 


Ils sont de deux sortes : les travaux de fond et la décoration. 

Les travaux de fond. Même la plus petite transformation, 
l’arrangement le plus simple peuvent vous réserver en cours 
d'exécution de désagréables surprises et vous entraîner financière- 
ment plus loin que prévu. Il convient donc que vous dressiez un 
plan très détaillé des modifications que vous envisagez. Recher- 
chez toutes les qualités d’une construction neuve, groupez salles 
de bains, cuisine, W.-C. pour faciliter les écoulements et la dis- 
tribution d’eau. L'installation de plomberie sera plus simple et 
moins onéreuse. Prévoyez des murs-placards aux vastes range- 
ments. Ils agrandiront les pièces et vous éviteront l'achat de 
meubles. Puis communiquez vos projets aux diverses entreprises 
auxquelles vous demanderez un devis. En accord avec ces entre- 
prises, établissez un tour d'urgence des travaux. Assainissement 
et asséchement du bâtiment passeront en premier. Toitures, char- 
pente, descentes et écoulement d’eau, maçonnerie extérieure 
(percements d'ouvertures nouvelles, renforcement d’un mur) et 
intérieure (cloisons) viennent ensuite. Vous ferez appel pour ces 
travaux à un charpentier, à un couvreur s’il y a lieu mais, surtout, 
à un maçon auquel vous demanderez aussi, avant de commencer 
les sols, de poser les canalisations d’amenée et d'évacuation d’eau. 
Puis le plombier, l’électricien, le carreleur, le menuisier intervien- 
dront. Plâtres et enduits posés et secs, la maison sera prête à 
recevoir le peintre, mais surtout le décorateur. 

La décoration. Elle constitue la partie la plus attrayante de 
l'installation. Choix des matériaux de revêtements, textile, bois 
ou plastique, verre ou pierre, choix des couleurs et des détails 
d'ameublement révèleront votre goût et votre raffinement. Car 
il vous appartient dès lors de créer l’ambiance, l’atmosphère, le 
charme qui attireront à votre demeure la sympathie de vos visi- 
teurs. Peut-être deviendrez-vous un de ces amateurs de maisons 
de week-end dont la seule passion est de restaurer, et qu’une 
maison dont ils viennent de terminer parfaitement l’aménage- 
ment n'intéresse plus ! 


POUR BIEN DÉTERMINER LA VALEUR 
D'UNE PROPRIÉTÉ 


L'état général de la demeure n’est plus le seul facteur, ni la 
distance de Paris, qui fixe la cote d’une propriété, voilà ce que 
vous ne devez pas ignorer : 

Ce qui est mauvais. Le bruit. La proximité d’un terrain d’avia- 
tion, d’une route à grand trafic, d’une voie ferrée. Le voisinage 
de petites maisons ordinaires. Une vue désagréable, dans le loin- 
tain, sur des cheminées ou sur une ville grise. L’abondance des 
toitures et des dépendances augmente les frais d’entretien. 

Ce qui est bon. La possibilité de joindre rapidement la région 
par de bonnes routes. Une gare ou un service de cars desservant 
la région de manière que le personnel et les enfants puissent 
rejoindre la propriété indépendamment des parents. Les classes 
peuvent finir après votre départ. La présence d’une rivière, la 
proximité d’une forêt, d’un golf, ou de toute autre distraction. 
La présentation, l’aspect extérieur, le confort, les aménagements 


intérieurs, l'exposition et le jardin. Mais ne pensez pas couvrir 
les frais d'entretien de votre maison par le rapport éventuel de 
votre jardin, potager ou fruitier. Il est amusant de manger la 
salade que l’on a cultivée, mais elle vous reviendra probablement 
plus chère qu'’achetée au marché voisin. N'oubliez pas qu’une 
propriété de rapport doit avoir au moins 50 hectares pour com- 
mencer à être rentable. Les maisons basses, avec un seul étage 
au maximum, dont l’entretien ne demande pas trop de personnel. 
Les pièces d’eau : l’étang d’un demi-hectare valorise une demeure 
d’une dizaine d'hectares. Les dépendances : elles ne doivent pas 
être trop vastes mais elles ont leur importance. On a toujours 
besoin d’une remise pour garer tondeuses ou motoculteurs, ins- 
truments de jardin et meubles de plein air. On a de même besoin 
d'un garage, d’une ou plusieurs places, qui accueillera votre 
voiture et celle de vos invités. La taille des pièces. On n’aime pas 
mesurer à la campagne. On aime prendre ses aises, être au large. 
Un living-room de 25 m° est grand à Paris, petit à la campagne, 
où 40 m°?, pour la pièce de séjour, constituent une surface 
idéale. 


OU SE TROUVE LA MAISON 
DE VOS RÊVES ? 


Deux méthodes s'offrent aujourd’hui à l’acheteur éventuel. 
Partir seul, de village en village, à la recherche des maisons à 
vendre. S’adresser à une agence spécialisée dans la vente des 
propriétés. 

Partir seul. Cette méthode paraît aléatoire. Certes, parcourir 
chaque dimanche une portion de campagne ne mène en général 
à rien, mais en procédant avec méthode et avec un peu de chance, 
on peut trouver. La seule méthode consiste à se lier avec les 
habitants du pays. Passez quelques week-ends dans une auberge 
et il est bien possible qu’à la troisième fois, le facteur, le boucher 
ou le laitier, qui viennent prendre l’apéritif au bar, vous donnent 
quelques bons renseignements. 

L'agence spécialisée. Il est bien entendu que la méthode précé- 
dente ne s’applique pas aux amateurs pressés. Ceux-ci auront 
recours aux agences et aux publications spécialisées : Zndicateur 
Bertrand, Affiches parisiennes, etc. Ces publications renseignent 
sur tout ce qui se vend en matière de maisons et de terrains, dans 
toutes les régions de France. Elles vous donneront, comme une 
cote en Bourse, un aperçu des prix pratiqués. Les agences, elles, 
documentent, présentent des photos, organisent des week-ends de 
visite. Vous pouvez alors établir des points de comparaison entre 
les différentes propriétés que vous avez visitées, pour mieux 
choisir ensuite. 

Mais seul ou par agence spécialisée, le principe des grands axes 
joue. Plus vous vous en éloignerez, moins les maisons seront chères 
— le paysage n’en sera peut-être que plus beau — et plus vous 
aurez de choix. 


EPNOICIEES-PRIX 


A Septeuil, une fermette comprenant un living-room, deux 
chambres, cuisine et salle de bains, un grenier à aménager, l’eau 
et l'électricité, vaut, avec 1 000 m? de terrain, 90 000 NF. 

À Dreux, un moulin en mauvais état, avec un hectare de 
terrain, 160 000 NF. 

Dans la vallée de l’Oise, une maison de campagne parfaitement 
aménagée, sept pièces, eau, gaz, électricité, dépendances et garage, 
jardin clos de 2 400 m?, 60 000 NF. 

Près de Nogent-le-Rotrou, à 140 km de Paris, une maison 
de campagne en bon état, cinq pièces, nombreuses dépendances, 
eau, électricité, terrain 600 m?, 23 000 NF. 

A 90 km de Paris, dans l’Est, dans une région boisée, une 
fermette aménagée de quatre pièces, eau et électricité, avec 
1 100 m? de terrain, vaut 16 500 NF. 

A 80 km de Paris, dans la même direction, une fermette de 
six pièces, aménagée, eau et électricité, avec 9 400 m? de terrain, 
vaut 23 500 NF. 

Dans le Sud, à 70 km, un ancien prieuré, confortable, avec 
4 hectares de terrain, rivière et étang, vaut 200 000 NF. 

Dans la même région un moulin entièrement restauré de 
six pièces, avec | hectare de terrain, éventuellement un étang, 
vaut 15 000 NF. 
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AOÛT 1960 
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SEAU ISOTHERME INCASSABLE POUR CONSERVER LES GLAÇONS 
EXÉCUTÉ EN LUXIUM ARGENT, OR, ÉCAILLE 
NF 160 


JACQUES FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORÉ — PARIS-1:7 — OPÉ. 34-58 


QLA JANSONNE » 


Demeure historique du XVIIIe 
à Raphèle-les-Arles (B.-du-R.) 5 km d'Arles 


ENSEMBLE XVIIe 


BEAUX MEUBLES ANCIENS 


prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs 
offerts à des prix qu'il est bon de comparer 


PEINTURES CONTEMPORAINES SÉLECTIONNÉES 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 
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ANTIQUITÉS - XVIII* SIÈCLE 


JEANNE-MARIE BÉALU: 


169, boulevard Saint-Germain, PARIS LIT 46-53 


OUVERT AU MOIS D'AOUS 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de |l' Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR" 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 


Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1‘'). OPE. 32-29 
« A la pointe de l’Art Contemporain » 


COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMODORO 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (Faubourg-Saint-Honoré). 


Métro Saint-Philippe-du-Roule ELY,. 69-29 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ, 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. | 


GALERIE DROUANT 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine, Paris (6*). DAN. 91-31. 


GHISLAIN UHRY 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, Paris, ANJ, 63-89. 


DE RENOIR A LORJOU 


GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 


Tableaux modernes - En permanence 
ALVY - BANC - BLENY - P. CADIOU 
C. J. DARMON - ESTRADERA - FONTA - MANTRA 
V. ROUX - J. C. SCHENK - J. L. VERGNE 


] 
Chez André Weil, Isabeau de Vence exposait quelques-unes de ses 
toiles d'une puissance évocatrice par ses avant-plans, et où la sérénité 4 
de ses lointains sont autant de témoins de son caractère même : énergie | 
et calme parfaitement balancés. — Isabeau transpose en image tout ce 
que la nature allume en elle : émotions, sentiments, joie et lumière. 


GALERIES DE LA COTE D'AZUR 


LA BOUTIQUE D'ART 
Négresco - 1, rue de Rivoli - Nice 


Maîtres Contemporains, jeune peinture, lithographies 


GALERIE DE CANNES 
6, jardins du Majestic - Cannes 
Tél. 972-43 


Tableaux Modernes 


GALERIE DE LA COLOMBE 
Vallauris 


CHAPUT - COIGNARD - PRIKINK - PAPART - UBEDA 


EXPRESSIONNISME ET RÉALITÉ 
1, avenue du Maréchal-Joffre - Juan-les-Pins 
C. BOLLETTI - DAMIANO - E. LAUMONIER 
J. M. GOUTTIN - G. NIVERT - R. JOUFFRET 


GALERIE DE LA LICORNE 
Résidence Majestic - 12, avenue Boyer - Menton 


Tapisseries Aubusson LURÇAT - St-SAENS - P. LE DOUX; € 


GALERIE DE LA SALLE 
Place Godeau - Vence ; 
MODIGLIANI - SOUTINE - KISLING - GROMAIRE 
CARZOU, etc. 


ANTIQUITÉS - TAPISSERIES - IVOIRES. 
PIERRES DURES 


. PIÈCES DE FOUILLES 


ARTAIN 
50 AVENUE DE L'OPÉRA OPE. 12-50 


GALERIE OPÉRA JACQUES 


Dur votre 


Mra/77777% 72 


drink 
des 
Gens 


Raffinés’’ 


chweppes 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 
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Albuquerque e Souza, L* 
Rua D. Pedro V - 68-70 
LISBONNE 


Spécialistes de statues 
et meubles 


XVIe et XVIIe 
ETAINS 


Toutes facilités pour l'exportation 


Vierge xIn° siècle 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- | Prix 
ment 1 3n du Numéro 
12 N°* | (sauf sp.) 


Tarifs et conditions d'abonnement 


ENS COMMUNAUTÉ 


84,50 8,50 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
en NF 


AEDIA COMPANY, GmbH 
- en DM 


: We LE TéRE 
en livres 


LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
en pesos 


n SCHENDEL, 5, rue er 
en francs 


en francs 


. Almirante Barroso 
en cruzeiros 


a B, MONTRÉAL 
en dollars 


Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 
en dollars 


o Rotterdamsche Bank, 
en florins 


via Lambruschini, 12, 
en lires 


an, rue de Lyon, 
en £ lib. 


forma, 12, Mexico, 
en pesos 


Misericordia, 102, 
en escudos 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 
en francs suisses 
EE —_——]— —"—  —— 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


ER 
La présente revue à adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


onnaissance des Arts 
, D.-W. REMON 


3° trimestre 1960 
— Printed in France 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,69 %, de taxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07, 


Se dénlace personnellement pour achats dans toutes régions. 


CHERCH. BUREAU PLAT ép. Régence ou Louis XV en marqueterie ou noir, 
ainsi que régulateur. Ecr. OSSWALD), 6, rue Cernuschi, Paris (17°). 


VENTES 


VENDS Coll. comp. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 41 F. 


VENDS Coll. comp. C. des A. état impec. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 42 F, 


VENDS 5 poutres chêne prov. château, 8*0,500,45 m. Prix à débattre. Ecrire 
RÉGIE-PRESSE N° 42 G. 


VENDS N°: 1 ä 100 C. des À. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 42 H. 


VENDS N° 1 à 100 C. des À. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 42 J. 


FONDS DE COMMERCE-VILLAS-APPART SJ 


Beaux Apparts - Vue sur mer à Cannes 


? Mas anciens _ Villas modernes - Terrains 
THEOULE - Villa s. hauteur 4 p. Vue EE 


Ag. RAULT - 13, rue Stalingrad - CANN 


Suite décès, un MAGASIN D’ANTIQUITÉS est à céder, banlieue immédiate LILLE: 
(route des Plages). Affaire saine. Fonds de commerce + marchandises—— 60,000NRI 
(conditions exceptionnelles, vu l’urgence). LOGEMENT ASSURÉ. l'° lettre 
manuscrite à [. C. H., Marca-Lille (62, av. Foch), qui transmettra. 


15km Vichy, ANCIEN MOULIN, cours aménagement, NOURISSAT, av., CUSSE [2 


DIVERS 


J. = B. D IE T TE 7, rue Saint-Anastase, 4 
9 PARIS Téléphone :  TUR. 45-71. 

Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE F 

Restauration de pendules en corne, BOULE, VÉRNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


« JACQUET DUBERRY » 
pare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTÉ” DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


DORURE : "1: : 1: LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION | 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Räpée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


CHERCHONS jeunes talents : abstraits, semi-abstraits, naïfs, réalité poétique, poui 
exposition-vente (sans aucun frais). GALERIE ORPHÉE, 24, rue Assalit, NICE 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, haut 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour 
Paris (11°). Téléphone : ROQ. 56-29. 


Il a été vendu le 10 juin 1904 à la galerie Georges Petit un tableau « Les Vendanges 
de Jordaens, provenant de la coll. Fontaine-Flament de Lille. Il m'intéress. de connaîtf 
le pedigree antérieur de ce tableau au moyen de documents sérieux. Faire offre, 


GIE-PRESSE sous N° 6206 qui transmettra. 


Spécialiste restauration de meubles 


ANCIENS D'ÉPOQUE et de HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens + VENTE 


FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS-82 


Couverture : Draeger Frères; couleurs : PaulB 
et Imprimeries de Bobigny: pages noires Æ 
façonnage : Imprimeries de Bobigny 60-133 


Tout en conservant son ancien modéle, 
Aclé a conçu pour les lecteurs de 
Connaissance des Arts une nouvelle reliure. 


Toujours simple, 

solide et facile à manier, 
elle parvient à 

une élégance sûre, 

grâce à l’emploi 

de la pleine toile. 

De couleur rouge, 

c'est une note de gaîté 


dans votre bibliothèque. 


Connairance des ÂTÉS 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER À CONNAISSANCE DES ARIS : 13, RUE SAINT-GEORGES PARIS -9* 


Fe | S0if Ancien modèle (à 14 NF l'unité) 
leuillez m'expédier ___ reliures ACLÉ (contenance 6 numéros) Ë ; SO D VD Te 
| soit Modele pleine toile (2 38 NF l'unité) 
Toraz 
OM ET PRÉNOM Somme que je vous adresse par 
DRESSE ne «es e [ ] Chéque bancaire 
: to Paren er o-s8 Paris 
ALLE DÉPARTEMENT ___ EL Z 5. SEE Paris 


(3 volets) 
fonte commande qui ne sera pas accompagnée du réglement correspondant sera expédiée contre remboursement, Cette offre 
lest pas valable pour les pays étrangers. Consultez le générique et adressez-vous 2 l’agent local. 


| 


————————————————————————————————————————_—_—_—_—_—_—_——————————— —— 


AMEUBLEMENT.-TAPISSER PED ECO RPEMERON 
ANCIEN ET MODERNE 


L 
à 


François Pierson, Décorateur. 


GOUFFÉ 


F AB RMC 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE ET LA NREVUEMOTARTACHE SOIR 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE . PARIS . DID.“87-60 
MAISON FONDÉE EN 1828 


